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& autres  Marchands  de  Nouveautés. 
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AVERTISSEMENT. 

C^Omme  les  grandes  queftions  qui  divifent  raffemblée 
nationale  & le  clergé  de  France  , touchent  à des  vérités  qui 
font  dans  l’ordre  du  falut , &.  qu’il  n’eft  aucun  fidèle  qui  ne 
doive  s’eninflruire,  on  ne  peut  trop  les  répéter  & les  préfenter 
fous  différentes  formes.  C’eff  dans  ce  deffein  que  l’auteur  de  cet 
ouvrage  a choifi  celle  de  conférence  ou  de  catéchifme,  parce 
que  cette  méthode  établit  la  queffion  avec  plus  de  clarté  & de 
précliioii,  qu'elle  arrête  l’attention  fur  un  feul  objet,  qu’elle 
donne  la  facilité  de  trouver  la  folution  qu’on  défire,  & qu’on 
peut  en  interrompre  ou  en  reprendre  la  leéfure,  fans  crainte 
de  perdre  la  fuite  &.  la  chaîne  des  idées,  comme  dans  un 
difcours  foutenu. 

Toutes  les  réponfes  aux  queffions  les  plus  importantes  & 
les  plus  diffîciles,  font  puifées  dans  les  pères  de  l’églife,  & 
la  tradition  la  plus  exaéte  ; ëc  pour  donner  plus  d’autorité 
aux  principes  défendus  en  ce  moment  par  la  plus  grand® 
partie  du  clergé  de  France,  l’auteur  de  cet  ouvrage  a eu  foin 
d’ajouter  plufieurs  témoignages  irréfragables  à tous  ceux  qui 
font  déjà  rapportés  dans  les  fages  & folides  inffruéfions  de 
nos  pontifes  & autres  écrivains  refpeéfables.  Heureux  s’il 
peut  retenir  quelques  fidèles  dans  les  fentiers  de  la  vérité  , 
ou  les  difpofer  feulement  à la  chercher  dans  de  meilleurs  écrits 
que  le  fien  1 

il  invite  les  pères  & mères  à procurer  cette  leéture  fimple 
facile  à leurs  enfans  ôc  à leurs  domeftiques. 



On  traitera  dans  la  première  Partie  ^ 

1®.  Du  ferment  civique. — 2°.  De  tous  les  décrets  formant  la  prétendue 
conftitution  civile  du  clergé. — 3°.  De  Pautorité  du  Pape. — 4°.  De 
la  diftinftion  des  deux  puiffances — -5°.  De  la  confiance  que  doivent 
infpirer  ceux  qui  ont  prêté  le  ferment  & ceux  qui  l’ont  refufé. 

Et  dans  la  seconde  Partie  , 

I®.  Du  fchifme  & de  fes  effets. — 2°.  De  la  nullité  & de  la  validité 
des  facremens  adminiffrés  par  les  fchifmatiques  & les  intrus. — 3®.  De 
la  conduite  qu’on  doit  tenir  avec  les  prêtres,  les  autres  chrétiens  & 
même  les  princes  qui  deviennent  fchifmatiques. — 4°.  Enfin  de  quel- 
ques devoirs  particuliers  dans  «es  temps  malheureux. 
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OE  CONFÉRENCE 

ou  DE  CATÉCHISME, 


•S  R rétai  aStuel  du.  Clergé  de  France i avec  un  Trahi  fur 


te  Schifme  é*  des  régies  de  conduite. 


PREMIERE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Du  Serment  appellé  Civique, 


faire  un  ferment  ? 

Rs  C’eft  prendre  Dieu  eh  fémoignagè  de  la  vérité  de 
''ce  que  l’on  affirme  devant  les  homnies,  & de  la  fln-erite 

des  promeffes  qu’on  leur  fait. 

D,  Qu’exige-t-on  des  eccléf  àiliques , en  leur  demandant 

de  prêter  le  fe!  nient  appeiîé  civqiue  ? 

R.  On  demande  qu  iis  promettent  de  fe  conformer  à 
tous  les  décrets  de  l’A.ffemblee  nationale,  & qu  ils  pren- 
nent Dieu  à témoin  de  la  fincérité  de  lehrs  promeffes. 

D.  Pourquoi  prefqiie  tous  les  eveqiies,  un  très-grand 
nombre  de  curés  & autres  ecclefiaff iques , refufent-i!s^  de 
prêter  ce  Serment } 

R,  Parce  que  parmi  ces  décrets  il  en  eft  plufieurs  ap- 
pelles : Conjlitution  civile  du  Cierge , qui  font  contraires  aux 
principes  de  la  foi,  à l’autorité,  a la  difeipline  de  1 eglife 
catholique  , apoffolique  & romaine  j & vous  concevez  que 
des  évêques,  des  prêtres  qui  font  obligés  d’enfeigner  la 
fni  rlp  jefus-Chrift,  de  fe  conformer  à la  difeipline  de  le- 
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tonfécratimi , ne  peuvent  pas  aujourd’hui,  pour  plaire  à 
1 AlTemL/lee  nationale,  jurer  devant  Dieu,  de  dérobéir  à. 
Dieu  même. 

J en  conviens.  Mais  pourquoi  n’ont-ils  pas  promis 
d’être  fidèles  à tous  les  décrets  qui  ne  touchent  point  à la 
foi , ni  à la  difcipline  de  l’églife  ? 

R.  Ils  1 ont  promis  dans  tous  les  temps.  Ils  ont  propofé 
plufieurs  fois , par  l’organe  du  vénérable  pontife  de  Cler- 
mont, d’en  faire  le  Serment,  & on  n’a  pas  voulu  les  en- 
tendre; &on  n’a  voulu  leur  permettre  aucune  refiriêtion.  [ t] 

D,  Si  cela  efl  vrai , ils  font  très-effimables  de  remplir 
aufli  fidèlement  les  premiers  devoirs  de  leur  état.  Mais 
dites-nous  quels  font  les  décrets  contraires  à la  foi  & à la 
difcipline  de  l’églife } 

R.  Je  vais  en  former  neuf  articles  & les  confidérer  fé- 
parément. 


D. 


CHAPITRE  IL 

PREMIER  DÉCRET. 

Nouvelle  circonfcrîpiïon  des  Diocefes. 

|UEL  eü  le  premier  décret  que  vous  trouvez  con- 
traire  à la  difcipline  & à l’autorité  de  l’églife  } 

R.  C’eft  celui  qui  fupprime  53  évêchés;  qui  en  érige 
de  nouveaux , qui  diminue  le  nombre  des  métropoles  , 
qui  en  circonfcrit  l’étendue  comme  celle  de  tous  les  dio- 
cèfes,  parce  que  l’Affemblée  nationale  n’a  pas  le  droit  de 
faire  tous  ces  changemens  fans  le  concours  de  l’autorité 
eccléfiaflique. 

D.  Pourquoi  l’Affemblée  nationale  ne  peut  - elle  pas 
fupprimer , ni  ériger  des  évêchés  fans  l’autorité  de  l’églife  ? 

R.  Parce  que  1 Affemblee  nationale  ne  peut  pas  enlever 
aux  eveques  qu  elle  liipprime,  la  juridiélion  fpirituelîe  qu’ils 
avoient  fur  leurs  diocèfes,  ni  la  diilribuer  à ceux  qu’elle 
conferve , ni  la  donner  â ceux  qu’elle  établit.  Ce  n’eif  qu’à 
1 egiife,  qui  1 a reçue  de  Jefus-Chrifi:,  qu’il  appartient  de  la 
communiquer  a ceux  qui  ne  l’avoient  pas , ou  d’en  priver 
ceux  qui  l’avoient , s’ils  en  font  indignes. 

Z).  Cependant  l’Affemblée  nationale  n’a-t-elle  pas  dé- 

nombre  de  Curés  & Vicaires  ont  prêté  le  ferment  avec 
cette  reftnftion  Jamais  les  Municipalités  qui  Tonî  reçu  n’< 


aucune  mention  drais  Je  procès-yerbal, 


reçu  n’en  ont  fait 


claré  qu’elle  ne  j^rétendoit  point  toucher  au  fpirîtueî  , 
qu’elle  ne  vouloit  pas  régler  le  nombre  & l’étendue  des 
diocèfes  ? 

R.  II  eft  vrai  que  pMeurs  membres  de  l’Affemblée  l’ont 
dit  a la  tribune  ; mais  que  penferiez-vous  d’un  homme  qui 
en  vous  plongeant  le  poignard  dans  le  fein,  afiîrmeroit  qu’il 
ne  vous  a pas  bleffé,  parce  qu’il  n’en  avoir  pas  l’intention  ? 
Eh  bien , telle  eft  l’affertion  de  tous  les  auteurs  & appro- 
bateurs de  la  conllltution  civile  du  clergé.  Car  c’ell  à eux- 
mêmes  que  je  le  demande , avec  tout  le  refpeél;  qui  leur  ed: 
du  : fur  qui  tombe  la  jurifdiélion  des  évêques  ? ed-ce  fur  le 
fol , fur  les  maifons  des  villes  & des  hameaux  de  leurs  dio- 
cefes  ? Non  fans  doute , ce  n’ed  que  fur  les  chrétiens  qui 
les  habitent,  confidérés  comme  chrétiens.  Ce  n’eft  que  fur 
les  moyens  & l’obligation  de  les  conduire  dans  la  voie  du 
falut.  Ainfi  donc,  en  retranchant  53  évêchés  en  France, 
1 affemblee  nationale  n’enlève-t-elle  pas  à 3 3 évêques  des 
enfans  de  l’églife  dont  l’églife  avoit  confié  les  âmes  à leurs 
foins?  Ne  les  prive-t-elle  pas  d’une  jurifdiélion  qu’ils  ne 
tenoient  pas  d’elle  & qui  ne  pouvoit  en  provenir  ? En  réglant 
l’étendue  des  autres  diocèfes,  en  donnant  plus  ou  moins  de 
jurifdiélion  aux  évêques  qui  fubfident,  ne  didribue-t-elle 
pas  entre  eux  le  troupeau  de  Jefus-Chrift?  Elle  touche  donc 
à la  jurifdiélion  fpiritueîle,  elle  s’en  empare,  elle  l’exerce, 
elle  la  profane  & la  détruit.  Il  eft  donc  impoffible  que  les 
éveques  confentent  à de  pareils  décrets,  fans  manquer  à lai, 
foi  de  l’Eglife,  fans  abandonner  à la  puiffance  temporelle 
une  autorité  qui  n’appartient  qu’à  la  puiffance  fpiritueîle. 

D.  Et  qu’en  réfiilteroit-il  fi  ces  changemens  s’opéroient 
par  la  feule  volonté  de  l’Affemblée  nationale  ? 

R.  II  en  réfulteroit  que  les  évêques  & les  prêtres  ne 
feroient  plus  inllitués  par  Jefus  - Chriff  , mais  par  les 
hommes.  II  en  réfulteroit  que  la  religion  des  françois,  ne 
feroit  plus  une  religion  divine,  immuable,  mais  une  reli- 
gion fujette  à toutes  les  variations,  à tous  les  caprices,  à 
toutes  les  folies  de  l’efprit  humain. 

D.  Eft-il  certain  que  jamais  des  diocèfes  n’ont  été  éta- 
blis, ni  circonferits  fans  le  concours  de  l’autorité  eccléfiaf- 
tique  ? 

R.  Rien  de  plus  certain.  Nous  voyons  même  que  les 
apôtres  ont  fixé  des  fiéges  épifeopaux  à Ephèfe , à Pergam.e, 
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à Sardes,  à Philadelphie,  à Laodicée  [i]  Tans  aucun  pou- 
voir que  celui  qu’ils  tenoient  de  Jefus-Chriit;  & il  falloit 
bien  que  ce  fut  réglife  elle  feule  qui  en  réglât  le  nombre 
& l’étendue,  pendant  les  premiers  fiècles,  puifque  la  foi  de 
Jefus-Chriil  étoit  prêchée  & établie,  malgré  toutes  les 
puilTances  temporelles. 

Mais  quand  les  Empereurs  Si  les  Céfars  , forcés  par  la 
vérité  ou  attirés  par  la  grâce , eurent  demandé  la  Croix  de 
Jefus-Chrift  pour  en  orner  leurs  tribunaux  & leurs  couron- 
nes ; quand  ce  divin  Légifateur  eut  fondé  fon  Eglife  en  fe 
jouant  de  la  vanité  de  l’efprit  humain  comme  de  la  fureur 
des  tyrans  : « Quand  après  trois  cents  ans  de  perfécution , 
i>  parfaitement  établie  & parfaitement  gouvernée,  durant 
5>  tant  de  fècles,  fans  aucun  fecours  humain,  il  eut  paru 
î>  qu’elle  ne  tenoit  rien  de  l’homme,  & qu’on  eût  pu  s’écrier 
» avec  le  fubiime  Boifuet  : Venez  maintenant,  ô Céfars, 
» il  QÛ  temps  (2)  ; » un  concert  admirable  s’établit  entre 
le  facerdoce  & l’Empire.  Satisfaits  , glorieux  d’élever  à 
l’Eglife  ces  invincibles  dehors  qui  la  font  jouir  d’une  douce 
tranquillité , à l’abri  de  leur  autorité  facrée , les  princes  de 
la  terre  laiffèrent  aux  apôtres  de  la  foi  la  liberté  de  fe  par- 
tager entre  eux  le  gouvernement  des  âmes  qu’ils  avoient 
conquh'es  à l’évangile  Quelques-uns  cependant  leur  propo- 
sèrent d’adopter  dans  l’ordre  fpirituel , la  divifion  de  mé- 
tropoles Si  d’évêchés  qui  exiftoit  déjà  dans  l’ordre  civil  ; 
mais  c’étoit  toujours  par  l’autorité  eccléfiaftique  que  les 
fiéges  apofloliques  étoient  érigés.  C’eft  ainfi  que  l’Empe- 
reur Juflinien  , défirant  faire  une  métropole  de  fa  patrie, 
en  obtint  du  Pape  Vigile  la  ratification.  Tous  nos  Souve- 
rains fe  font  conformés  à cette  difcipline , Si  s’il  eft  dit  dans 
les  capitulaires  de  quelques-uns  qu’ils  ont  établi  des  évêchés 
ou  des  métropoles , on  voit  que  ces  capitulaires  ont  été  for- 
més dans  lesConciles,  ou  approuvés  par  les  premiers  Pontifes. 

D.  Il  me  femble  cependant  qu’on  a cité  l’exemple  & 
î’autorité  du  concile  général  de  Calcédoine  , contre  les 
principes  que  vous  venez  d’établir  l 

R,  Il  eft  vrai  que  dans  quelques  écrits  diélés  parlamau- 
vsîfe  foi  à la  multitude  ignorante , on  a prétendu  que  ce 
Concile  avpit  méconnu  dans  Içs  Empereurs  ie  droit  d’ériger 

Apoc.  I.  ir. 

Befîhet  ^ Sermon  l’Unité. 


des  évêchés  & des  métropoles.  Mais  ce  fut  précifément  le 
contraire.  Théodofe  le  jeune  avoir  attribué  les  honneurs 

les  fondions  de  Métropolitain  à i’évêque  de  Bérithe , & 
il  fut  déclaré  dans  le  Concile  , en  préfence  descommilTaîres 
impériaux,  que  cet  évêque  n’auroit  pas  plus  de  pouvoir 
que  les  autres  évêques,  que  les  lois  civiles  n’auroient  aucun 
effet  relativement  à réreéiion  des  métropoles  , que  les 
Canons  feuls  feroient  obfervés. 

D.  Que  devoit  donc  faire  l’AfTemblée  nationale  pour  fe 
conformer  à cette  ancienne  difcipline  ? 

R.  Elle  devoit  repréfenter  au  Chef  de  l’Eglife  qu’il  lui 
paroifioit  avantageux  de  fupprimer  plufieurs  évêchés  en 
France  , de  circonfcrire  tous  les  autres  d’une  nouvelle  ma- 
nière, en  alléguer  les  raifons  & demander  qu’on  employât 
à cet  effet  les  formes  canoniques.  Alors  le  Chef  de  l’Egide  , 
après  avoir  examiné  avec  les  évêques  les  avantages  & les 
inconvéniens  de  ces  changemens,  auroit  reçu  la  démiiiion 
de  ceux  quiétoient  fupprimés.  Il  auroit  donné  une  nouvelle 
inftitution  à ceux  dont  on  augmentoit  le  diocèfe  , & toutes 
chofes  fe  feroient  ainfi  arrangées  canoniquement.  Tout 
cet  article  de  la  conftitution  du  clergé  , appelée  civile , n’aii- 
roit  pas  été  civil , ce  qui  ne  fignifie  rien  ; mais  eccléfiaili- 
que , mais  canonique  , ce  qui  eft  tout  & ce  qui  efc  abfolu- 
ment  néceffaire. 

Z>.  Pourquoi  rAffemblée  nationale  a-t-elle  refufé  d’em- 
ployer ces  formes  ? croit-ellç  que  tout  doit  céder  à fa 
puiffaiice  ? 

R.  Beaucoup  de  gens  le  préfument,  mais  j'aime  mieux 
vous  répondre  qu’elle  a été  trompée  par  des  gens  mai-in- 
tentionnés ou  mal-inffruits.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl 
qu’en  matière  de  religion  , tous  les  novateurs  deviennent 
infenfés  à force  d’orgueil.  Luther  avoir  l’impudence  de  dire: 
« Qu’il  étoit  tellement  affuré  de  fa  doêlrine  qu’il  ne  vou- 
j)  droit  pas  même  la  foumettre  au  jugement  d’aucun  ange  ; 
3)  mais  que  par  le  témoignage  de  fa  doéfrine  il  jugera  tous 
3)  les  évêques  & tous  les  anges  eux-mêmes  [i] 


[i]  Sleidan,  I.  5. 


s 

Second  Decret. 

Eglifes  Cathédrales» 

D.  Quel  efl;  le  fécond  décret  contraire  à la  foi  & à là 
difcipline  de  l’églife? 

R,  C’eft  celui  qui  dépouille  les  églifes  cathédrales  de  la 
jurhdiélion  épifcopale  qui  leur  eft  accordée  pendant  la 
vacance  du  fiége , pour  en  revêtir  un  vicaire  d’une  nouvelle 
cathédrale.  Car  comment  rAffemblée  nationale  peut-elle 
difpofer  d’une  jurifdiâion  qui  n’eft  point  en  elle?  de  quel 
droit  ce  nouveau  vicaire  pourra-t-il  l’exercer  fans  l’avoir 
reçue  de  l’églife  qui  feule  peut  la  donner  ? tous  les  aâes 
qu’il  en  prétendra  faire  ne  feront- ils  pas  nuis  & fans  autre 
effet  que  de  tromper  les  fidèles  par  une  facrilége  ufurpation  ? 

Troisième  Decret. 

Confeïl  des  Evêques, 

D.  Que  faut  il  penfer  du  décret  qui  défend  aux  évêques 
de  faire  aucun  aéte  de  jurifdiâion  fans  l’avis  de  leur  confeil^ 
qui  veut  que  toutes  leurs  décifions  ne  foient  que  le  fimple 
réfultat  de  la  délibération  de  leurs  vicaires  ? 

R.  C eft  encore  attaquer  direêtement  un  dogme  catho- 
lique j a car  il  eft  de  foi  que  les  evêques  font  fupérieurs 
aux  prêtres , qu’ils  ont  feuls  le  droit  d’adminiftrer  leurs 
3>  diocèfes , fans  que  leurs  aêtes  ayent  befoin  d’être  validés 
» par  le  confentement  d’un  collège  de  prêtres  dont  la  puif- 
V fance  eft  inférieure  à la  leur  ??  ; & le  Concile  de  Trente 
a dit  anatheme  a quiconque  foutiendroit  l’opinion  contrai- 
re  (i).  Sans  doute  il  eft  jufte  & fage  que  les  évêques  ne 
délibèrent  & ne  prononcent  dans  leur  confeil , qu’après 
avoir  confulté  ceux  qu’ils  s’y  font  affociés  ou  que  l’églife 
leur  a donnes  elle-même  j mais  un  confeil  n’eft  pas  un 
tribunal.  Ils  doivent  y puifer  des  lumières , mais  non  pas 
y perdre  l’exercice  libre  & indépendant  du  miniftère  épif- 
copaL 

Quatrième  Decreî^ 

Vicaires  des  Evêques, 

Î^’a-t-diî  pas  bierî  fait^  du  moins  ^ de  décréter  qûè 
rr|  2,^  'cafe. 


tous  les  curés  fiipprîmés  dans  les  vüles  cathédrales  feroient 
de  plein  droit  vicaires  des  évêques  & parties  de  leur  confeil? 

R.  Je  fuis  perfuadé  que  la  plupart  font  des  eccléfiafliques 
refpeélables  fous  tous  les  rapports , mais  la  confiance  peut- 
elle  fo  commander  ? mais  toutes  les  lumières  qu’un  évêque 
doit  chercher  dans  fon  confeil  fo  trouveront-elles  nécelTai- 
irement  dans  les  curés  fupprimés  ? ne  peut- il  pas  arriver  que 
quelques-uns  y portent  un  efprit  difficile,  peu  conciliateur, 
peu  verfé  peut-être  dans  la  connoiffance  des  objets  qui  y 
feront  traités  ! Mais  la  jurifdiélion  épifcopale  qu’ils  viendront 
exercer  de  plein  droit  dans  le  conleil  de  l’évêque,  ne  fau- 
droit-il  pas  qu’ils  l’euffent  reçue  de  l’évêque  même  à qui 
elle  appartient  ? Mais  enfin  , par  quelle  intention  la  liberté 
de  choifir  leurs  coopérateurs  feroit-elle  enlevée  dans  tous 
les  diocèfes , aux  fupérieurs  même  de  tous  les  diocèfes  ? 
N’eft-il  pas  évident  qu’on  veut  établir  un  gouvernement 
presbytérien  fur  les  ruines  de  l’autorité  épifcopale  ? de  cette 
autorité  dont  Mélanélon  lui-même  reconnoilîoit  lanéceffité 
& déploroit  la  perte,  quand  il  s’écrioit  iufqu’au  fein  de  l’er- 
reur , plût  à Dieu  que  je  pufie  « rétablir  l’adminifiration  des 
évêques  ! car  je  vois  quelle  égllfe  nous  allons  avoir  , fi  nous 
renverfons  la  police  eccléfiaftique.  Je  vois  que  la  tyrannie 
fera  plus  infupportable  que  jamais  >?. 

L’immortel  hiflorien  des  variations  ajoute  enfuite  : îj  c’ell 
ce  qui  arrive  toujours,  quand  on  fecoue  le  joug  de  l’autorité 
légitime.  Ceux  qui  foulèvent  les  peuples  fous  prétexte  de 
liberté , fe  font  eux-mêmes  tyrans.  Le  malheureux  Mélanélon 
fe  regarde  au  milieu  des  luthériens  fes  collègues , comme  au 
milieu  de  fes  ennemis  , ou  pour  me  fervir  de  fes  mots , 
comme  au  milieu  de  guêpes  furieufes , & n’efpère  trouver  de 
fincérité  que  dans  le  ciel.  Je  voudrois  même  qu’il  me  fut 
permis  d’employer  le  terme  de  démagogue  dont  il  fe  fert. 
C’étoit  dans  Athènes  & dans  les  états  populaires  de  la  Grèce, 
certains  orateurs  qui  fe  rendoient  tout-puilTans  fur  la  popu- 
lace, en  la  flattant.  Les  églifes  luthériennes  étoient  menées 
par  de  femblables  difcoureurs  : gens  ignorans , félon  Mé- 
îanélon  , qui  ne  connoiflbient  ni  piété  , ni  difcipline.  Voilà , 
dit-il , ceux  qui  dominent , & je  fuis  comme  Daniel  parmi 
les  lions.  C’efl:  la  peinture  qu’il  nous  fait  des  églifes  luthé- 
riennes. On  tomba  delà  dans  une  anarchie  , c’eft-à-dire  , 
comme  il  s’explique  lui- même,  dans  un  état  qui  enferme 
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tous  les  nnux  poffib'es.  II  veut  mourir , & ne  voit  pluç 
d’efpoir  qu’en  celui  qui  avoit  promis  de  foutenir  leglife  [i] 

CINQUIEME  Decret. 

Curés  fupprimês  établis  vicaires. 

D,  Direz- vous  auffi  que  l’AlTemblée  nationale  ne  pou- 
voir pas  décréter  que  les  curés  fupprimês  feroient  de  plein 
droit  vicaires  des  paroiffes  auxquelles  les  leurs  font  réunies  ? 

R.  Oui  fans  doute.  Dans  tous  les  temps  il  a fallu  à chaque 
prêtre  l’approbarion  des  évêques  pour  exercer  le  miniftère 
facredans  leurs  diocefes , ou  dans  une  partie  de  leurs  diocèfes. 
€i  J’ai  cru  devoir  interdire  un  prêtre  de  mauvaife  vie , difoit 
» S.  Auguftin  , & je  n’oferois  pas  après  cela  lui  confier  le 
3>  foin  d’une  égîife  ; car  s’il  venoit  à tomber  dans  quelque 
5>  grand  défordre , je  m’en  croirois  coupable  & ne  m’en 
îï  confolerois  jamais  [2]. 

Que  faites-vous  dans  vos  églifes  , écrivoit  le  pape 
Céleftin  aux  évêques  des  Gaules  , fi  ces  prêtres  novateurs 
fe  font  emparés  de  la  fonéfion  d’enfeigner  & de  prêcher  > 
5?  Qu’ils  fe  fouviennent  qu’ils  font  fous  votre  jurifdiaion  jj. 

Le  concile  de  Trente  a déclare  enfuite  la  nécefîité  de 
cette  approbation  , & frappé  de  nullité  toute  abfolution 
donnée  par  un  prêtre  non  approuvé  [3]. 

C eft  donc  à tort  que  l’Affemblée  nationale  fe  perfuade 
qu  il  fuffit  a un  curé  fupprimé , d’arriver , un  décret  à la 
main , chez  un  cure  fubfiftant , pour  forcer  celui-ci , dont 
le  confentement  eft  également  néceffaire  , à le  recevoir 
comme  vicaire.  Et  fi  cette  million  profane  venoit  à être 
regardée  comme  légitime,  il  faudroit  répéter  de  nos  jours 
ce  qu’un  minifire  de  Bâle  difoit , en  gémiffant  fur  les  excès 
de  la  prétendue  réforme  : « les  laïques  s’attribuent  tout , & 
le  magiiirat  s’eft  fait  pape  [4]  ». 

SIXIEME  Decret. 

Les  ele6lions  des  évêques. 

D.  Voilà  bien  des  articles  fur  lefquels  il  paroît  que 
l’Affemblée  nationale  a paffé  les  bornes  de  fon  pouvcfir^ 

[1]  Hift.  des  Var.  T.  i.  L.  v. 

[2]  Epift.  65. 

[3]  Seff.  14,  C.  7. 

[4]  Mycon.  Hift.  des  Var.  T.  i.  L.  v. 


mais  cjuel  reproche  poiirroit-on  faire  au  decrer  qui  potte 
que  tous  les  évêques  feront  nommes  par  éleélion  ? 

R.  Le  reproche  de  s’écarter  encore  de  l’ancienne  difei- 
pline  en  prétendant  la  rétablir , & d opérer  un  changement 
auffi  important  fans  le  concours  de  l’églife.  Car  autrefois 
le  clergé  avoit  la  principale  influence  dans  l’éleélion  des 
évêques  , & aujourd’hui  il  n’y  eft  point  appellé  comme 
clergé , il  n’y  eft  pas  même  repréfenté.  Qu’y  a-t-il  cepen- 
dant de  plus  intéreffant  pour  lui,  de  plus  lie  à fon  exiflence, 
à fon  honneur,  à fa  foi,  que  fes  premiers  minières  & fes 
condufteurs? 

D.  Dites-nous  donc  comment  fe  faifoient  les  anciennes 
éleélions  ? 

R,  Je  vais  vous  répondre  par  les  propres  paroles  de  S. 
Cyprien  , évêque  de  Carthage  , mort  pour  la  foi , 1 an  258. 

« Quand  il  s’agit  de  choifir  des  évêques  & de  les  ordonner  , 

» il  faut  obferver  avec  grand  foin  ce  qu’une  tradition 
« divine  & l’exemple  des  apôtres  nous  ont  preferit.  Il  faut 
î>  que  les  évêques  voifins  du  heu , ou  il  efh  necefîaire  d en 
î>  ordonner  un , & qui  font  de  la  meme  province , s y 
» affemblent , afin  qu’^/z  préfence^  du  peuple,  qui  connoît 
parfaitement  la  vie  & les  aaions  de  chaque  particulier  , 
î>  on  faffe  choix  de  l’évêque  qui  doit  gouverner  [i]  ». 

Ecoutez  maintenant  les  évêques  d’Egypte  affemblés  dans 
un  concile  à Alexandrie.  « Nous  attelions  que  tout  le  peuple 
catholique  réuni  comme  dans  un  feul  corps  , anime  d un 
j>  même  efprit , a demandé  avec  de  grands  cris  qu’Athanafe 
3>  lui  fût  donné  pour  évêque  ; qu’il  a fait  des  vœux  publics 
n à Jefus-Chrift  pour- obtenir  cette  grâce;  qu’il  nous  a 
53  conjurés  par  des  ferments  joints  aux  fupplications  & 
5)  aux  prières , de  le  leur  accorder  pour  paileur  ; qu’il  a 
5,  perfévéré  dans  fes  inftances  pendant  pliifieurs  jours  & 
3j  plufieurs  nuits;  & qu’il  n’efl  point  forti  de  1 églife,  ni  ne 
î>  nous  a permis  d’en  fortir , jufqu  à ce  que  nous  1 enfilons 

3,  ordonné  [2]  ».  . . 1 • ^ 

Il  efl  donc  vrai  que  le  cierge  avoit  la  principale  influence 

dans  l’éleélion  des  évêques;  & l’on  peut  voir  dans  cet 
‘ exemple,  avec  quelle  maturité  les  évêques  fe  déterminoient 
à choifir’po^  paüeurs  les  hommes  du  plus  grand  mérite  lors 

fl]  Epill.  67.  .,11 

[a]  Epift.  Synod.  rel.  ab  Ath.  Apolog.  z. 


meme  qu’ils  étoient  demandés  par  le  peuple  avec  les  plus 
vives  inftances. 

^ II  feroit  aifé  d’ajouter  beaucoup  d’exemples  à ceux  que 
je  viens  de  rapporter , & qui  marqueroient  la  difcipîine  de 
1 eglile  avant  & après  la  converfion  des  empereurs , mais 
les  règles  font  encore  plus  fûres  que  les  exemples.  En  voici 
un  d un  fouverain  pontife  auffi  grand  devant  Dieu  que  devant 
les  hommes,  v Aucune  confidération , dit  S.  Léon,  ni 
« aucun  motif  ne  peuvent  permettre  de  regarder  comme 
» evêques  ceux  qui  n’ont  point  été  ckoifis  par  le  clergé  ; qui 
n ont  point  été  demandés  par  le  peuple^  & qui  ont  été  or- 
î>  donnés  fans  le  confentement  des  évêques  de  la  province, 
w & par  un  autre  confécrateur  que  le  métropolitain  (i) 
Note.  EJî-ce  encore  pour  fe  conformer  à V ancienne  difci- 
p me  ^ ^ que  V AJfemblée  vient  de  porter  un  décret  qui  lui  e/l  /i 
contraire , en  publiant  que  tout  évêque  pourra  en  confacrer  un, 
autre  fans  le  confentement  du  métropolitain  ? 

Tout  eft  compris  dans  ces  paroles  de  S.  Léon  : & je  n’ai 
plus  qu  à citer  à la  fuite  l’autorité  d’un  concile  tenu  à Paris 
1 an  6 1 5^,  qui  dit  formellement  : « Si  quelqu’un  s’ingère 
dans  l’épifcopat  par  une  autre  voie , que  fon  ordina- 
non  foit  nulle  & qu’on  n’y  ait  aucun  égard.  » 

^ Vérifiez  tous  ces  textes  , pontifes  de  la  nouvelle  créa- 
qu’avant  que  l’églife  eût  ainfi  parlé , fon 
oivm  fondateur,  votre  maître  & le  nôtre,  avoit  déjà  dit: 

« plui  qui  n’entre  point  par  la  porte  dans  la  bergerie  des 
„ brebis , mais  qui  y monte  par  un  autre  endroit  eft  un 

„ voleur  & un  larron les  brebis  ne  le  fuivent  point  , 

„ mais  elles  le  fuyent  parce  qu’elles  ne  connoiffent  point 
5,  la  voix  des  étrangers  [2].  ,, 

D.  Pourquoi  & comment  cet  ufage  s’eft-il  aboli  ? 

Plufieurs  raifons  y ont  contribué.  Le  ralentiffement 
de  la  foi , 1 efprit  de  parti , les  fchifmes , les  guerres  , la 
négligence  ou  la  difficulté  de  fe  trouver  aux  affemblées 

pli^  que  tout  cela  peut-être  , le  tumulte  qui  régnoit  dans 
les  affemblées. 

D.  A qui  le  choix  des  évêques  appartient-il  alors  ? 

R.  Tantôt  aux  cathédrales  avec  le  confentement  du 
peuple  ; tantôt  aux  cathédrales  feules  préfidées  par  un  évê- 

[i]  Epift.  92. 


<5ue  envoyé  par  le  Roi , tantôt  au  Pape , Si  depuis  le  con- 
cordat de  François  premier  avec  Léon  X , en  1515,  juf- 
ç[u  à ce  jour  , tous  nos  Rois  ont  nommé  les  évêques  de  leur 
royaume  & les  on\  prefentés  au  Pape  pour  en  recevoir 
1 inftitution.  Mais  tous  ces  changemens  fe  font  toujours 
faits  avec  le  confentement  exprès  ou  tacite  de  Téglife  ; & 
lorfque  Saint  Louis , par  fon  édit  appelé  la  Pragmatique- 
Sanétion  , voulut  étaWir  les  éleélions  , il  avoit  confulté  les 
évêques  & s’exprimoit  ainfi  : “ Nous  voulons  première- 
5,  ment  que  les  prélats  des  églifes  de  notre  royaume,  les 
5,  patrons  & collateurs  ordinaires  des  bénéfices , jouiffent 
5,  pleinement  de  leurs  droits  , &que  l’on  conferve  à chacun 
3 5 la  jurifdiélion  & fon  autorité.  „ 

Je  le  dirai  donc  encore  , non-feulement  l’Afiemblée  na- 
tionale devoit  confuîter  l’Eglife  fur  un  objet  auffi  impor- 
tant que  celui  des  éleélions , mais  elle  ne  pouvoir  pas  la 
priver  de  fes  droits  fi  formellement  reconnus  dans  tous  les 
temps. 

D.  Quelle  différence  trouvez-vous  encore  entre  l’an- 
cienne manière  de  procéder  aux  éleélions , & celle  que 
l’Alfemblée  nationale  vient  de  décréter. 

R.  C’eft  qu’autrefois  les  évêques  n’étoient  élus  que  par 
le  témoignage  de  ceux  qu’ils  dévoient  conduire  , félon  l’ex- 
prefiîon  de  Tertullien  [i]  , & qu’aujourd’hui  de  quelque 
fefte  que  fe  trouvent  les  éleéleurs  de  département , quel- 
qu'oppofition  qu’il  y ait  entre  leurs  erreurs  & notre  reli- 
gion fainte  , c’eft  à eux  qu’il  appartiendra  de  donner  des 
pontifes  à l’Eglife.  Quoi  ! des  Juifs  qui  ne  croient  pas  même 
encore  à la  venue  de  Jefus-Chrift , choifiront  les  difpenfa- 
teurs  de  fes  grâces  & de  fesmyftères  ? des  Mufulmans,  des 
Sociniens , des  Quakers , des  Proteftans , des  Anabaptiftes, 
des  Indépendans , dont  le  nombre  va  augmenter  au  milieu 
de  nous  par  la  liberté  de  tout  penfer  & de  tout  écrire  ; 
feront  en  droit  de  nommer  les  apôtres  & les  défenfeurs  de 
la  foi  qu’ils  combattent  î & comment  jugeront-ils  des  qua- 
lités , des  lumières  , des  vertus  néceffaires  à un  pafteur , fans 
avoir  avec  lui  les  communications  de  la  confiance , de  la 
prière  , de  l’inflruélion  publique  , de  l’uniformité  de  doftri- 
ne  ? Quel  zèle  auront-ils  pour  la  perpétuité  d’une  religion 
qu’ils  traiteront  de  préjugé  6c  de  fuperftition  ? ah  I la  mé- 
[i]  Apolog.  c.  39* 


M . , 

prifs  efl  trop  forte  ; & fi  ce  n’eft  pas  Timpiete  qui  a difte 

un  lemblable  Decret , c’eft  rindifFérence  pour  le  chrilFia- 
nifme,  c’eit  la  fauile  perùiafion  que  tous  les  cultes  font 
égaux  devant  Dieu.  Prenez-y  garde  , peuple  fidèle  1 & 
tandis  que  fous  le  prétexte  de  la  liberté  de  confcience,  on 
introduit  la  licence  d’elprit , la  plus  condamnable , qu’on 
vous  laiffe  au  moins  l’avantage  de  vous  choifir  des  guides 
éclairés  & des  conduéleurs  de  bonne  foi.  Allez-vous  porter  vos 
iüif.  ages  dans  les  lynagogues , les  prêches  & les  molquées  ? 

D.  Mais  enfin , fuppofons  qu’on  rétabliffe  les  élections 
d’une  manière  canonique  , ne  leroit-ce  pas  le  moyen  de" 
faire  de  très-bons  choix  ? 

R.  Ce  qui  fut  utile  & convenable  dans  un  temps  ne  l’efî 
pas  toujours  dans  un  autre.  Quand  les  premiers  chrétiens 
vivoicnt  en  commun  , qu’ils  étoient  peu  nombreux  , que 
tous  n’avoient  qu’un  cœur  & q l’une  ame,  ils  fe  connoif- 
foient  mutuellement , ils  pouvoient  juger  par  eux-memes 
de  leur  caracière  & de  leur  conduite  réciproques.  Quand 
ils  marchoient  tous  enfemble  & fous  la  bannière  de  la  toi , 
aux  plus  cruels  fupplices  , ils  plaçoient  à leur  tète  celui  qui 
pouvoir  les  exciter  avec  le  plus  d’ardeur , à la  patience  , à 
la  douceur,  au  mépris  de  toutes  les  choies  teîreftres&. 
partager  avec  eux  la  couronne  du  martyre.  Encore  ne  faut- 
il  pas  fe  perfuader  que  tous  les  choix  fufient  exem.pts  de 
vice  & d’erreur.  N’a-t-on  pas  vu  , au  temps  de  S.  Cyprien, 
des  Bafilide  , des  Martial  tomber  dans  l’idolâtrie  ? DesNo- 
vatien  , des  Félix  , des  Maxime  lemer  la  divifion  entre  les 
autres  Pontifes,  par  leur  témérité  & leurs  artifices  } N’a- 
t*on  pas  vu  S.  Augufhn , à la  fin  d’une  carrière  g’orieufe 
& pénible , affembler  fon-  peuple  & lui  tenir  ce  difeours  : 
Comme  je  fais  qu’après  la  mort  des  évêques,  l’ambition 
des  prétendans  & les  contefiations  de  ceux  qui  élifent  , 
caufent  de  grands  troubles  dans  les  églifes,  ileftde  mon 
devoir  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  moi , pour  mettre 
celle-ci  à couvert  d’un  malheur  que  j’ai  vu  fouvent  arri- 
ver & qui  m’a  caufé  tant  de  douleur Pour  éviter  un 

pareil  inconvénient , & afin  que  perfonnene  fe  plaigne 
de  moi , je  vous  déclare  à tous  , que  ma  volonté , que 
je  crois  celle  de  Dieu , eft , qse  ce  fort  le  prêtre  Eracliui 

qui  me  fuccède Alors  le  peuple  s’efi  écrié  ; nous  vous 

rendons  grâce  de  votre  choix , &.  l’a  répété  feize  fois.. 
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[i]  Mais  quand  le  nombre  des  chrétiens  devint  plus  confi- 
dérable,  les  inconvéniens  , les  abus,  les  Icandales  dont  le 
plaignoit  déjà  S.  Auguftin  augmentèrent  avec  eux  , & il 
lallut  renoncer  aux  éleélions  publiques. 

Or  , fl  l’Eglife  avoit  à gémir  de  tous  ces  malheurs  dans 
les  temps  de  la  plus  grande  ferveur  des  chrétiens,  ferons- 
nous  plus  lages,  plus  juftes  , plus  clairvoyans  dans  le  fiècle 
où  nous  vivons  ? Tous  les  életleurs  ralfemblés  des  diven'es 
parties  d’un  grand  département , feront-ils  exempts  de  pré- 
vention & d’intérêt  perlonnel  ? Rèfifteront-ils  à tous  les 
artifices  de  la  cupidité  & de  l’intrigue  ? Tous  fauront-ils 
quelles  font  les  qualités  néceffaires  à un  évêque,  & fi  les 
fujets  propofés  les  réuniffent  ? Qu’on  juge  de  ce  qui  fe  fera 
dans  le  choix  des  miniftres  facrés  , par  ce  qui  s’eft  fait  dans 
1 eleéfion  des  divers  hommes 'de  loi.  Je  n’en  veux  attaquer  , 
ni  défigner  aucun  ; mais  qu’on  parcoure  le  royaume  , & 
qu  on  demande  aux  citoyens  les  plus  impartiaux , fi  tous 
les  juges  ou  jurés  qui  ont  été  élus,  ont  mérité  la  préfé- 
rence par  leur  réputation , leurs  lumières  , leurs  vertus , 
leur  intégrité  & leur  expérience  ^ Que  de  réclamations  1 
que  de  plaintes  fe  font  déjà  fait  entendre  ! Je  pourrois 
faire  la  même  obfervation  fur  tous  les  membres  de  diflriéi:, 
de  municipalité  , de  département  ; & s’il  en  eff  ainfi  dans 
les  premiers  momens  de  la  ferveur  appelée  patriotique , que 
fera-ce  dans  les  temps  de  négligence  & de  dilhpation  ? 
Helas  ! tel  eft  le  fort  de  toutes  les  inftitutions  humaines. 
Elles  s afFoibliffent  & fe  détruifent  par  l’ufage.  Tout  ce 
que  la  raifon  demande  alors  de  ceux  qui  les  réparent  ou 
les  reconftruifent , c’eft  de  leur  donner  le  plus  de  folidité 
pofîible  & connue  ; c’efl  de  ne  pas  préférer  par  orgueil  le 
danger  des  innovations  , à la  fageffe  de  l’expérience. 

ZJ.  Toutes  ces  raifons  méritent  en  effet  confidération  ; 
mais  quelque  mauvais  choix  qu’on  ait  à craindre,  ne  peut-on 
pas  efpérer , comme  on  l’a  promis  plufieurs  fois  à la  tribune, 
qu’ils  feront  meilleurs  que  tous  ceux  qu’on  a faits  jufqu’ici  ? 

R.  Jq  conviens  qu’il  y avoit  des  abus  dans  les  nominations 
faites  par  nos  Rois  aux  premières  dignités  de  l’églife , qu’il 
s’eft  trouvé  des  prélats  fans  vocation  , & qui  en  parvenant 
comme  le  dit  S,  Grégoire,  « à ce  que  leur  dignité  a d’exté:: 


[i]  üpifl.  213. 
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3J  rieur , en  corrompoient  l’intérieur  & refprit  [i].  » Et  dans 
quelle  clalfe  de  la  lociéié , tous  ceux  qui  la  compofent  font- 
ils  exempts  de  foibleffes  & fupérieursà  la  corruption  de  leur 
fiècle?  Jefus-Chriii  n’eut  que  treize  apôtres,  choifis  par  lui- 
mème , éc  il  fut  trahi  par  l’un  d’eux.  Mais  pourroit-on  prou- 
ver toutes  les  accul'ations  que  la  malice,  l’envie  , la  haine , 
l’irréligion , refprit  de  parti,  fe  font  permifes  contre  nos 
prélats  ? pourroit'on  refufer  au  plus  grand  nombre  , la 
douceur  , la  prudence  , les  lumières  néceffaires  à leurs  fonc- 
tions ? Combien  n’en  a-t-on  pas  vu  qui  fe  faifoient  habituel- 
lement un  bonheur  comme  un  devoir  de  fecourir  les  indigens, 
de  conioler  les  pauvres  honteux  , & dont  la  charité  ne  con- 
noiffoit  plus  de  bornes  que  celles  de  fon  pouvoir  dans  les 
calamites  publiques } Combien  de  qui  Ton  pourroit  dire , 
comme  l’apôtre  le  commandoit  à Tite , « qu’ils  fe  rendoient 
5,  un  modèle  de  bonnes  œuvres  en  toutes  chofes , dans  la 
„ pureté  de  la  doCtrine , dans  l’intégrité  des  mœurs,  dans  la 
„ gravité  de  la  conduite  [2]  ? „ & l’exemple  qu’ils  viennent 
de  donner  tous  enfemble  de  foutenir  la  foi  & la  difcipline 
de  l’églife , au  péril  de  leurs  places , de  leur  fortune  , de  leur 
vie  mèm.e , dans  quel  fiècle  leurs  prédécefi’eurs  en  ont-ils 
donné  un  plus  noble,  plus  édifiant,  plus  univerfel  ? Sans 
doute  on  n’a  pas  rougi  d’avancer  devant  une  multitude 
audacieufe  qui  n’en  connoît  peut-être  aucun  , que  ,,  des 
5,  intrigues  ténébreufes  avoient  déterminé  leur  élévation  à 
5,  l’épifcopat  [3]  Mais  il  falloit  bien  les  rendre  odieux 
pour  préparer  leur  chute.  Il  falloit  bien  s’appuyer  de  l’appro- 
bation de  leurs  ennemds  , pour  les  condamner  fans  les 
entendre , & le  feul  langage  qui  put  faire  adopter  ces  projets 
de  deftriiélion , c’étoit  celui  de  Fin  fui  te  & de  l’outrage. 

Je  ne  connois  aucun  des  prêtres  appellés  au  gouvernement 
de  nos  diocèfes  par  les  éleêfeurs  de  département,  mais  puif- 
qu’au  moyen  de  cette  nouvelle  forme , on  prétend  nous 
donner  des  pontifes  dignes  des  premiers  fiècles , je  demande  fi 
les  Ambroife , les  Céfaire , les  Grégoire , les  Fulgence,  qui 
fuyoient  ce  redouta’nle  minifière,  quand  Féglife  & les  fidèles 
les  avoient  nommés  d’une  voix  unanime  , l’eufTent  accepté 
dans  les  circonftances  où  fe  trouve  l’antique  & refpedable 

[1]  Lib.  I.  Paft.  c.  S. 

[2]  Ad  Tiî.  2.  8. 

£3]  Projet  d’adreiies  par  M.  Mirabeau. 
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cfei-ge  de  France  ? je  demande  s’ü,  eiiffent  confenti  à rem^ 
évêques  légitimes  qui  nauroient  pas  donné  leur 
emiliion  ou  qu’un  jugement  canonique  n’eût  pasdenofés  r jet 
emande  fi  la  feule  crainte  d’exciter  des  divifions , d’allarmer 
es  conlciences,  n’eût  pas  fuffi  pdur  augmente.-  leur  réfiitance? 

, e demande  fl  les  évêques  d’Afrique  qui  cfFroient  de  céder 
ieurs  fleges  aux  Donatiftes,  s’ils  voiiloient  revenir  à l'unité 
y tulient  montés  au  feul  doute , à la  moindre  apparence  d’un 

. ‘ ^ à croire  qu  avant  d exercer  le  plus  faint 

«les  mimfteres,  tous  les  nouveaux  élus  réfléchiront  profondé- 
ment  ur  la  néceffité  d’une  milFion  légitime,  fur  les  fuites 
reu  es  ce  l’intruflon , fur  les  regrets  peut-être  trop  tardifs, 
avoir  foutenu  des  novateurs  dont  les  projets  font  pluséten- 
dusqu  lis  neleparoiffent.  J’aime  à croire  qu’avant  d’affirmer 
aux  peuples  qu’ils  les  conduifent  dans  la  route  du  falut  ils 
examineront  s’ils  n’en  font  pas  fortis  eux-mémes  dans’les 
dilputes  aâuelles,  & fl,  comme  le  dit  S.  Jérôme  , „ ils  n’ont 
„ poin  t quitte  les  rentiers  de  leurs  prédécelieurs,  pour  fuivre 
» les  plus  mauvais  maîtres  qu’ils  puiffent  avoir  : leur  pré- 
3f  iOmptîon  & leurs  ténèbres  (i) 

Puirqiie  vous  convenez  qu’il  y avoir  des  abus  dans  les 
nominations  faites  par  les  Rois  & que  vous  craignez  qu’il 
n y en  ait  encore  davantage  dans  les  nouvelles, "fans  être 

egitimes  ni  canoniques , quelle  forme  penfez-vous  donc  qu’il 
fallut  adopter  ? ^ 

JR.  Je  n aurai  pas  la  témérité  de  m’ériger  ici  en  légiilateur. 
ez  & trop  d’autres  s’en  attribuent  la  fagelTe  & les  droits. 
Mais  VOICI  ce  que  porroit  une  ordonnance  faite  en  1C76 
apres  avds  des  États-Genéraux  afîemblés  à Blois. 

. ‘‘  ^-c^arons  qu’advenant  vacation  des  archevêchés 
eveches , abbayes , & autres  bénéfices  étant  à notre  nomi- 
nation, nous  n’entendons  nommer  finon  perfonnes  d aee 
R>-.ud  homie  , fufîîfance  & autres  qualités  requlfes  par  les 
laints  Décrets  & conftinitions  canoniques  & Concordat, 
t afin  qu’il  foit  plus  mûrement  par  nous  pourvu  au  faift 
ites  nominations  , ne  fera  a l’advenir  par  nous  nom- 
me a aucun  defdits  bénéfices  , finon  un  mois  après  la 
vacation  d’iceux  : & encore  auparavant  la  délivrance  de 
nos  lettres  de  nomination  que  nous  'avons  accoutumé, 
ïaire  a notre  faint  Père  le  Pape , feront  les  noms  des  per^ 

[i]  Epiü.  ad  océan, 

B 


iS  . ; , : 

fônnes  paf  nous  nommées,  envoyés  a 1 eveqiie  diocefaîn 
du  lieu  où  ils  aiiront  fait  leur  demeure  & refidence  les 
cinq  dernières  années  précédentes  : enfemble  aux  chapitres 
des  églifes  & monafhères  vacants , lefquels  informeront  ref- 
peaivement  de  la  vie , mœurs,  bonne  renommée  & conver- 
lation  catholique  defdits  nommés , & de  tous  feront  bons 
procès-verbaux  , qu’ils  nous  enverront  clos  & fcelles  le 

plutôt  que  faire  le  pourra  ^ ^ ^ 

“ Ceux  que  nous  voudrons  nommer  auxdits  arclieveches 
Si  évêchés , avant  l’expédition  de  nos  lettres  de  nomination, 
feront  examinés  fur  leur  doarine  aux  faintes  lettres  par  un 
archevêque  ou  évêque  que  nous  commettrons  , appelles 
deux  doCceurs  en  théologie , lefquels  nous  enverront^  leur 
certihcat  de  la  capacité  ou  infuffifance  defdits  nommes,  & 
cù  , tant  par  lefdites  informations  que  examen  , ils  ne 
trouveroient  être  de  vie , mœurs , âge  , doarine  & fuffi- 
fance  requife,  fera  par  nous  procédé  à une  nouvelle  nomi- 
nation d’autres  perfonnes  deiquelles  fera  informé  comme 
ci-deffus 

Durant  les  États-Généraux  , tenus  a Paris,  Tan  1615» 
le  clergé. de  France  demandant  l’exécution  de  ces  règle- 
mens  & en  propofant  d’autres  encore  , difoit  au  Roi  dans 
fon  cahier  : v Votre  majefte  eft  tres-humblement  fuppliee  de 
-faire  choix  de  fix  perfonnes  eccléfiaftiques  & de  deux  con- 
feilîers  de  fon  confeil  , & en  établir  un  confeil  qui  aura 
pouvoir  & puilfance  de  votre  raajeüé  , d’examiner  les 
conditions  & capacités  de  ceux  qui  lui  feront  préfentés 
pour  être  nommés  aux  prélatiires  & aux  autres  bénéfices 
de  votre  nomination  ; & qu’aucun  brevet  ne  fera  expédié 
à cet  effet  , qu’après  le  rapport  fait  à votre  m.ajeflé  par 
celui  qui  fera  député  par  ledit  confeil , des  qualités  de  ceux 

qui  fe  préfenteront  pour  obtenir  lefdits  bénéfices Et 

■ auparavant  la  délivrance  des  brevets  & lettres  de  nomi- 
nation, feront  les  noms  des  perfonnes  nommées,  envoyés 
par  ledit  confeil  à l’évêque  diocéfain  , &c.  ( comme  il  efl 
dit  dans  l’ordonnance  pour  les  informations  ).  Et  pour  le 
regard  des  évêchés  vacans,  lefdits  procès-verbaux  fe  feront 
par  les  archevêques , ou  à leur  défaut  par  le  plus  ancien 
évêque  de  la  province,  avec  les  chapitres  des  fiéges  vacans, 
pour  être  envoyés  pareillement  au  confeil.  Votre  majefté 
par  ce  règlement  fe  déchargera  des  importunes  pourfuites 


& mécontentement  de  plufienrs , acquerra  une  fainte  & 
le  yrrr  ]a%ié,éen  fon  toyau 

^^flexion,  aucun  coLen.ai^ê  - 
lo  t ion  pou-’ 

Stre ’avel'""'  plfeaionLnt 

précipitées  que  ZllZlT  olea.onsauffi 

Septième  Décret. 

Les  Elevions  des  Curés. 

D.  Que  direz-vous  de  l’éleâion  des  curés. 

£ p-=£“‘ï££'n=:r  ' 

/ • comme  un  devoir  des  évêoues  • 

clonnoit  1-inftitution  canonique.’  qu’aM  c’eVel 

]’éa]ife.  lipoicr  fans  le  confentement  de 

Huitième  Décret. 

L in/litution  des  Evêques  Ç>  des  Curés. 

inflituer  des  évêques  & des 

R.  Ceft  leur  donner  la  jurifdiaion  Tpirituelle  fur  „n.. 
partie  du  troupeau  de  Jefus-Chrift.  C’eft  les  étahl’  a ^ 
un  diocèfe  ou  dans  une  paroilfe  pour  y exercerf 
fondons  fpirituelles  attachées  à leur  caractère  &TLu" 

D Cette  inftitution , cette  miffion  particulière  eft  pII„ 
abfolument  neceffaire  & indépendante  de  l’ordination  > 

prêtresÏul?;t7rril 

[IJ  Can.  i8. 
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aeii!rifd'i£t!on  [i].  La  première  qu’on  appeüe d’ordre,  cor- 
lirte  dapaS  le  pouvoir  l'pirituel  que  l’évêque  donne  de  la 
part  de  Jefus-Chrift,  à celui  qu’il  ordonne  prêtre,  de  re- 
mettre les  péchés,  mais  qu’il  ne  peut  cependant  exercer 
fur  perfonne,à  moins  que  l’églife  ne  lui  en  donne  le  pouvoir. 

L’autre  , qu’on  nomme  de  jurlfdiélion  , confiée  dans  e 
pouvoir  foecial  que  l’églife,  par  le  miniftère  de  les  prélats, 
donne  aux  prêtres  d’exercer  fur  la  portion  du  troupeau  qui 
leur  efl  aiiignée. 

La  première  eft  inféparable  de  chaque  prêtre , parce 
qu’elle  fait,  comme  le  remarque  S.  Thomas,  une  portion 
de  leur  cOnféeratlon  ; i!  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fécon- 
dé ; comme  on  peut  en  être  privé , on  peut  auffi  ne  la  pas 
recevoir. 

Ce  qui  prouve  la  vérité  de  cette  doélrine  c eflque  Jeius- 
Chrift  ne  s'qÛ.  pas  contenté  de  donner  la  puilTance  d’ordre 
à fes  apôtres,  en  leur  difant  : «Recevez  le  Saint-Etprit. 

Les  péchés  feront  remis  à ceux  a qui  vous  les  remettrez , 

JJ  Sz  ils  feront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez  [2]  » , 
mais  il  leur  conféra  auffi  en  particulier  & par  une  aétion 
G {fin ère,  la  puifiance  de  la  jurifdiélion , en  leur  dilant  . 

5)  Comme  mon  père  m’a  envoyé , je  vous  envoyé  auffi. 

3)  Toute  puiffance  m’a  été  donnée  dans  le  ciel  & dans  la 
33  terre;  allez  donc  & inftrutfez  tous  les  pe'üpies,!es  bap-» 

33  tifant  au  nom  du  Père,  du  Fils  & du  Saint*E‘prit  [3] 
Mais  fl  les  apôtres , après  avoir  reçu  le  pouvoir  de  lier 
& de  délier,  ont  eu  befoin  pour  l’exercer  que  Jefus-ChriR 
leur  en  donnât  rautorité  , en  leur  contérant  la  puiliance  de 
jurifdicticn , comment  les  théologiens  de  l’AlTemblée  na- 
tionale ofent-ils  prétendre  que  les  évêques  & les  prêtres 
d’aujourd’hui  ns  (ont  pas  fujets  a cette  difcipline  ? Com- 
ment ofent-ils  même  foutenir  que  cette  dilcipline  n etoit 
pas  celle  de  la  primitive  églife  ? Car  je  les  prie  de  me 
rcDondre  1 11  la  jurifdiélion  étoit  attachée  a 1 ordination , nu 
feroit-cH’O  pas  auffi  indélébile  que  le  caraaère  épifcopal  ou 
facerdoral?  tout  évêque  ne  feroit-il  pas  un  évêque  univer- 
fel  ? tout  prêtre  n’auroit-il  pas  les  droits  & l’autorité  d un 
curé?  Or,  nous  voyons  que  le  concile  d’Antioche,  tenu 


[1]  în  4.  dl.  17.  quæft.  3. 

[2]  Joan.  20.  22. 

y]  Math.  28.  iS. 
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I an  341  , dit  formellement,  qu’aucun  évéque  ne  doit  iifur- 

Per  le  peuple  dWui  (i). 

Nous^  voyons  S.  Auguüin  fi  fidèle  obfervateur  de  cette 
s exprimoit  ainfi  dans  une  lettre  à Quintiea  , 
pretre  un  autre  diocèfe  : a votre  peuple  n’étant  point 
ous  ma  charge,  je  n oferois  lui  écrire.  S’il  m’avoit  écrit, 
je  pourrois  lui  faire  reponfé;  mais  d’écnre  de  mon  propre 
mouvement  à un  peuple  fur  qui  je  n’ai  aucune  jurifdic 
” ion  , il  n y a nulle  apparence  (2). 

,, , Concile  de  Trente,  prononçant  au  nom  de 

eglde  univerfelle,  dit  cxprefTément  : « Qu’il  ne  foi t per- 
mis a aucun  évêque  , fous  prétexte  de  quelque  privilège 
^ exercer  les  fonétions  épifcopales  dans  le 
lOwe  un  autre,  fi  ce  n efl  avec  la  permillion  exprefie 
” de  1 ordinaire  du  lieu,  &i  à l’égard  feulement  des  per- 
» onnes  foumifes  au  même  ordinaire  • & que  s’il  en  arrive 
autrement , l’évêque  & ceux  qui  auront  été  ainfi  ordon- 
nes , feront  de  droit  fufpens,  celui-là  des  fonaions  épif- 
’>  œpales,  ceux-ci  de  l’exercice  de  leurs  ordres  [31 

de  jurifdiaion  a toujours  été  diilinae 

e la  puifTance  de  facrement.  — Donc  il  eft  faux  aue  l’églife 
primitive  ait  enfeigné  la  doarine  contraire.  — Donc  tous 
es  eveques  & tous  les  curés  doivent  être  inilitués  canoni- 
quement pour  avoir  le  droit  d’en  remplir  les  fonaions, 
t quel  defordre  dans  l’églife  fi  tous  les  évêques,  tous 
es  pretres  fe  croyoient  en  droit  d’exercer  le  miniiière  facré 
par- tout  oii  il  leur  plairoit  de  fe  tranfporter  ? Dans  quel 
état  policé  eft-il  permis  à un  particulier  de  porter  un  jiio-e-- 
ment  legal  fans  être  établi  juge  par  la  loi,  ou  de  defcendre 
U tri  unal  fur  lequel  il  eft  affis  pour  aller  foiimettre  à fes 
arrêts  des  citoyens  qui^  ne  font  pas  fous  fa  jurifdiaion  ? 
■D.  A qui  appartient-il  de  donner  i’inftitution  canonique  ? 

Dans  tous  les  temps  les.  évêques  l’ont  donnée  aux 
cures  de  leurs  diocèfes,  foit  qu’ils  conféraiTent  tout-à-la-fois 
ordre , le  titre  & l’office , foit  que  ce  fût  féparément  ; & 

epuis  près  de  ^00  ans,  tous  les  évêques  de  France  l’ont 
reçue  du  Pape. 


[i]  Can.  13. 

[^]  Epift,  64. 

Ü]  6'eir,  6.  de  Réfor,  c, 
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D.  L'Affemblée  nationale  a-t-elle  porté  quelque  décret 

contraire  à ce  point  de  discipline  ? 

R.  Toujours  s’attribuant  tous  les  pouvoirs , ou  ne  con- 
sidérant la  religion  que  comme  un  objet  de  politique,  elle 
prétend  encore  déterminer  comment  , quand  & par  qui 
cette  inftitution  fera  donnée  ? Elle  décide  que  ce  n eft  plus 
au  Pape,  mais  aux  métropolitains  que  les  évêques  s adrelTe- 
ront  pour  l’obtenir  ; & que  fi  ceux-ci  la  refuient , un  tri- 
bunal Séculier  défignera  (i)  le  premier  évêque  qu’il  croira 
afSez  complaisant  pour  tranimettre  une  juridiéSion  qu  il  n a 
pas  lui-même. 

D.  Mais  n’étoit-ce  pas  en  effet  aux  métropolitains  qu’il 
étoit  rêfervé  anciennement  de  l’accorder  auxêveques  de 
leur  province  ? 

R.  C’eft-à-diré  que  les  évêques  de  chaque  province  qui 
s’affembloient  autrefois  pour  élire  leurs  collègues  & qui 
les  inftituoient  en  même  temps , en  avoient  dans  la  Suite 
confié  le  pouvoir  aux  métropolitains  ; mais  depuis  que 
l’égliSe  a changé  cet  uSage  , ou  quelle  a conSenti  à ce 
qu’il  le  fût,  il  faut  pour  lui  donner  une  nouvelle  exiftence 
que  l’égliSe  le  rappelle  elle- meme,  ou  quelle  accorde  Son 
conSentement  à la  demande  que  pourroit  en  faire  1 Affem* 
blée  nationale.  Car  , comme  le  dit  le  célèbre  Boffuet  , 
U dans  les  affaires  non- Seulement  de  la  foi , mais  encore 
» de  ia  diScipline  eccléfiaftique , à l’égliSe  la  décifion  : au 
5)  prince  la  proteéSion , la  defenSe  & 1 exécution  des  canons, 
w Sa  puiffance  ne  fait  que  Seconder  & Servir  [2]  ». 

Un  Prélat  auffi  immortel  que  celui  que  je  viens  de  citer , 
exprimoit  ainfi  la  même  vérité.  » A Dieu  ne  plaiSe  que  le 
» proteéfeur  gouverne  , ni  prévienne  jamais  rien' de  ce 
» que  réglife  réglera.  Il  attend.  Il  obéit  lui- même.  Sa 
» proteêlion  ne  Seroit  plus  un  appui,  mais  un  joug  déguifé 
» s’il  vouloir  déterminer  l’égllSe.  C’eft  par  cet  excès  fatal 
ï)  que  l Angleterre  a rompu  le  lien  de  l’unité  , en  voulant 
» faire  chef  de  leglifè  ceux  qui  ne  Sont  que  proteéleurs  [3]  ». 

Je  dirai  donc  encore  que  l’Affemblée  nationale  n’a  pas 
le  droit  de  renouveller  un  uSage  qui  n’eft  plus  en  vigueur 

<i)  Ccft  en  effet  la  fentence  d'un  Tribunal  de  Paris  qui  a défigné 
M.  l’ancien  Evêque  d’Autun  pour  donner  l’inffitution  a M.  Gobet 
à l'e^ecbe  de  Pans» 

Tzl  Pol.  L.  7.  art.  %.  prop.  xt.  _ 

l^j  f .prou,  au  Sactv  4e  i’Elea.  de  Colognèv 


pour  1 inftitution  des  évêques  , & que  quelque  fageffc , 
quelque  puilTance  quelle  prétende  avoir  , elle  ne  peut  rien 
pour  la  diicipline  de  l’églife  fans  l’autorité  de  i’églife  eile-mé- 
me , parce  que  c’eft  un  dogme  catholique  que  la  puiffance 
civile  eft  incompétente  pour  le  gouvernement  de  l’églife. 

CHAPITRE  IIf. 

De  l’autorité  du  Pape. 

P Uifque  vous  nous  parlez  fi  fouvent  des  droits  du, 
1 Pape  & de  fon  autorité  , expliquez-nous  clairement 
ce  que  c’eft  que  le  Pape  ? 

R,  On  appelle  Pape,  c’eft-à-dire  Père,  l’évêque  de 
Rome , parce  qu’il  eft  le  chef  des  évêques  & le  père  de 
tout  le  peuple  chrétien.  Autrefois  on  donnoit  ce  nom  à 
tous  les  éveques , parce  qu’ils  font  auiïi  les  pères  de  leurs 
églifes  , mais  depuis  plufieurs  fiècles  on  l’a  reftreint  au  feul 
évêque  de  Rome  (i). 

D,  Pourquoi  le  Pape  eft-il  le  chef  de  l’églife  & des  paf- 
teurs , plutôt  qu’un  autre  évêque  ? 

R.  Parce  qu’il  a fuccédé  au  fiége  & à l’autorité  de  Saint 
Pierre  qui  eft  mort  à Rome , après  y avoir  établi  le  fiég'e 
de  fon  épifcopat , & qui  étoit  le  chef  des  apôtres  par  l’inf- 
titution  de  Jefus-Chrift  même. 

D.  Eft-ce  une  chofe  conRante  que  S.  Pierre  ait  été 
établi  chef  des  Apôtres  ? 

R.  C’eft  un  article  de  foi  fondé  fur  des  témoignages 
précis  de  l’évangile.  Jefus-Chrift  dit  à S.  Pierre  : ‘‘  Tu  es 
„ Pierre , 6*  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife.  „ U lui 
donne  le  foin  de  paître  & de  conduire  les  peuples  Si  les 
paReurs  : “ P aijfe^  mes  agneaux  , paiffe:^  mes  brebis.  „ Il  lui 
donne  ordre  de  confirmer  fes  frères,  c’eR-à-dire  de  les 
affermir  dans  la  vraie  foi  & dans  la  religion.  “ Pour  vous., 
„ apres  votre  converf  on  ^ confirme:^  vos  frères.  ,,  Et  toutes  les 
fois  que  les  évangéliRes  font  l’énumération  des  apôtres,  ils 
mettent  toujours  S.  Pierre  à la  tête. 

D.  De  ce  que  S.  Pierre  étoit  le  chef  des  apôtres , s’enfuit-il 
que  l’évêque  de  Rome  foit  le  premier  & le  chef  des  évêques. 

R.  Ouï , car  les  évêques  d’un  fiége  fuccèdent  non- feule- 
ment au  caraélère , mais  aulR  à l’autorité,  à la  prééminen- 
[i]  Cath.  de  Mentp,  i.  p.  SeR.  ii. 
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ce , à la  juridiaion  de  leurs  prédécelTeurs.  li  en  eft  de  î’épif- 
copat , comme  de  toutes  les  charges  publiques  qui  paffent 
aux  fuccefleurs  avec  tous  leurs  droits.  C’eil  fur  ce  fonde- 
ment que  réglife  a regardé  dans  tous  les  fiècles  le  fiege  de 
levêqiie  de  Rome , comme  le  premier  fiége , & que  les 
Papes  font  regardés  comme  ayant  de  droit  divin  , en  qua- 
lité de  fuccefleurs  de  S.  Pierre , In  primauté  d honneur  ^ de 

jurididion  dans  toute  l'éfife.  , , J r 

D.  Dites-nous  quelle  eft  la  nature  & l’étendue  de  fa 

juridiaion  ? 

R.  C’eft  d’exercer  un  plein  pouvoir  pour  paître , pour 
diriger  , pour  gouverner  Teglife  univerfelle , comme  en. 
étant  le  chef , le  père  & le  doaeur  , répond  le  Concile 
de  Florence  ( Can.  4 ) , c’eft  d’avertir  , de  corriger , d or- 
donner provifoirement , de  lier  les  confciences  par  les  de- 
voirs de  la  fubordination  , de  devenir  un  centre  de  réunion 
pour  toutes  les  églifes  du  monde. 

D.  Pourriez- vous  nous  prouver  par  quelques  exemples 
que  les  Papes  ont  toujours  exercé  cette  juridiaion  ? 

R,  11  fuffit  d’ouvrir  les  pères  & Thiftoire  de  l’églife  pour 
en  trouver  des  exemples  inconteftables.  Sans  parler  de  S. 
Atlianafe  qui  écrivoit  au  pape  Félix  : “ Dieu  vous  a placé 
„ fur  le  haut  de  la  fortereffe , afin  que  vous  vinfîiez  à 
5,  notre  fecours.  ,,  Nous  voyons  S.  Cyprien  reclamer  1 au- 
torité de  Corneille  contre  ceux  qui,  étant  tombes  du  temps 
de  la  perfécution,  vouloient  forcer  te  faint  évêque  à les 
réconcilier  à l’églife  , fans  accomplir  la  peniteqce  prefcrite 
par  les  Canons.  Nous  voyons  le  pape  Jules  rétablir  fur 
leurs  fiéges  Pau!  de  Conftantinople  & Marcel  d Ancyre , 
dmofés  par  un  conciliabule.  Il  n’y  a pas  un  fiècle  qui  ne 
puhTe  nous  offrir  quelque  monument  de  cette  juridiéfion 
exercée  dans  tout  le  monde  chrétien  par  les  fouverains 
P ntifes  5 mais  pour  ne  pas  donner  trop  d etendiie  à cette 
réponfe  , je  me  contenterai  de  rapporter  deux  lettres  qui , 
je  crois  , n’ont  pas  encore  été  citées  dans  les  ouvrages 
écrits  fur  cette  matière. 

Les  Pères  du  Concile  de  Carthage,  tenu  l’an  416,  en 
envoyant  au  pape  Innocent  1 , les  principes  de  leur  doc- 
trine & leur  fentence  contre  les  Pélagiens,  lui  écrivoient  : 
“ Nous  avons  cru  devoir  en  faire  part  à votre  Sainteté , 
3^  afin  que  l’autorité  du  fiége  apoftolique  fe  joigne  à nos 
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,,  foibles  efforts  pour  mettre  à couvert  le  falut  de  plufieurs 
5,  & redreffer  la  perverfité  de  quelqueS'Uns.  Car  il  faut  que 
„ l’autorité  du  fiége  apoliolique  frappe  d'anathème,  auffi- 
„ bien  que  nous , cette  erreur  impie  qui  a préfenteir.ent 
„ beaucoup  de  fuppôts  répandus  en  divers  endroits.  „ 

Ce  même  Pontife  dont  l'églife  honore  la  mémoire,  ré- 
pondit : Lorfque  fuivant  les  règles  de  la  difcipline  ecclé- 
fiaffique,  & les  exemples  qu’une  ancienne  tradition  nous 
a confervés  , vous  nous  avez  confulté  fur  des  chofes  fi 
dignes  de  la  follicitude  épifcopale , & fur-tout  de  l’appli- 
cation d’un  Concile  véritable , & que  vous  avez  cru  les 
devoir  rapporter  à notre  jugement , fâchant  ce  qui  eft  du 
au  fiége  apoftollque  , & que  tous  ceux  qui  le  rempliffent 
n’ont  d’autre  but  que  de  fuivre  les  traces  du  grand  Apôtre 
qui  l’a  fondé  , vous  n’avez  pas  moins  fait  pour  le  maintien 
Si  raffermiffement  de  la  religion  , que  par  les  faints  dé- 
crets que  vous  aviez  déjà  prononcés.  Car  nous  fommes 
toujours  prêts  , à l’exemple  de  ce  grand  Apôtre , d’approu- 
ver le  bien  & de  condamner  le  mal.  Vous  n’avez  pas  cru 
devoir  méprifer,  & vous  avez  au  contraire  obfervé,  comme 
il  convient  à des  évêques  , les  inffitutions  de  nos  pères  & 
ce  qu’ils  ont  arrêté  par  une  décifion  d’en-haut , plutôt  que 
par  des  mouvemens  humains  : que , quoique  ce  fût  qui  fe 
traitât  dans  les  provinces  les  plus  reculées  , on  ne  le 
comptât  point  pour  fini  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  porté  au 
faint  fiége  , afin  que  fon  autorité  intervint  pour  confirmer 
ce  qui  auroit  été  jufiement  prononcé,  & que  de  cette 
église,  comme  de  la  fource  primitive  & exempte  de  toute 
corruption  , découlaffent  dans  toutes  les  parties  du  monde 
les  eaux  pures  de  la  vérité  , & que  ce  fut  par  elle  que  les 
autres  égîifes  fe  réglaffent  pour  favoir  ce  qu’elles  auroient 
à ordonner,  & qui  feroient  ceux  qu’elles  devroient abfou- 
dre  & recevoir  , ou  rejetter  comme  indignes  d’être  abreu- 
vés des  eaux  de  la  communion  eccléfiafiiqiie  , qui  ne  font 
que  pour  les  âmes  pures.  „ 

Que  tous  les  ennemis  du  Pape  viennent  maintenant  nous 
dire , que  ce  font  les  décrétales  qui  l’ont  gratifié  de  la  pri- 
mauté de  juridiélion  , tandis  que  les  lettres  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  font  antérieures  aux  décrétales  de  plus 
de  400  ans. 

P*  Je  n’ai  plus  qif une  quefiion  à vous  faire  fur  ce 
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point  de  doôrine.  Le  clergé  de  France  n’a-t-il  pas  déclaré 
autrefois,  qu’il  ne  reconnoiiToit  point  la  jurifdiélion  du  pape  ?' 

R.  C’eft  précifétnent  tout  le  contraire.  Car  le  troifième 
article  de  la  déclaration  du  clergé  , faite  en  1682  , porte  : 

“ Que  l’ufage  de  la  puilTance  apoftolique  doit  être  régie 
,,  par  les  Canons  Or , quand  on  dit  que  le  Pape  doit 
régler  fa  puiffance  fur  les  Canons , n’efl-ce  pas  reconnoître 
qu’il  en  a l’exercice  ? n’eft-ce  pas  convenir  qu  il  faut  fe 
• foumettre  à tout  ce  que  cette  puiffance  peut  ordonner , 
conformément  aux  Canons  faits  par  1 efprit  de  Dieu  ? 

Et  quand  ce  même  clergé  ajoute  : “ Qu  il  eft  de  la  g andeur 
„ du  liège  apoftolique  que  les  lois  & coutumes  établies 
„ du  confentement  de  ce  fiége  refpeélable  & des  églifes , 

3,  fubfident  invariablement  „ , ne  prouve- 1- il  pas  que 
l’autorité  & le  confentement  de  ce  Fége  font  intervenus 
dans  l’établiffement  de  ces  lois  ? Je  le  demande  à tous  les 
gens  raifonnables  : n’y  auroit-il  pas  de  l extravagance  a 
loutenir  ou’un  Juge  eft  fans  jurifdiétion  dans  le  reffort 
même  de  fon  tribunal , parce  qu’il  doit  y juger  fuivant  les 
lois  de  l’état  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  encore-là  l’article  le  plus  pofitif  de 
cette  fameufe  déclaration.  Le  quatrième  dit  en  termes  for- 
mels : “ Que  le  Pape  a la  principale  part  dans  les  queftions 
„ de  foi , que  fes  décrets  regardent  toutes  les  églifes  & 

5,  chaque  églife  en  particulier  , & que  fon  jugement  eft: 

„ irréformable  quand  le  confentement  de  1 églife  intervient,,. 
Donc  le  Pape  peut  juger , décider  , ordonner  , & que  les 
décrets  feuîs  de  l’églife  univerfelle  lui  font  fuperieurs. 
Donc  il  ne  jouit  pas  feulement  d^une  primauté  d honneur , 
mais  encore  d’une  primauté  de  jurifdiélion  fur  1 eglife  de 
France , comme  fur  toutes  les  eglifes  de  la  chrétienté. 

Enfin  s’il  reftoit  le  moindre  doute  fur  lefprit  de  cette 
déclaration , il  n’y  auroit  qu  a ecouter  le  favant  Boffuet 
qui  l’a  rédigée  & qui  en  étoit  le  defenfeur.  “ O toi,  dit-il, 
„ en  parlant  de  S.  Pierre  & de  fes  fucceffeurs , qui  as  la 
3,  prérogative  de  la  prédication  de  la  foi,  tu  as  aufti  les  clefs 
,,  qui  défignent  l’autorité  du  gouvernement.  Tout  eft  fournis 
„ à ces  clefs.  Tous  mes  freres , Rois  & peuples , pafteurs 
,,  & troupeau.  Nous  le  publions  avec  joie  , car  nous  aimons 
„ l’unité  & nous  tenons  à gloire  notre  obéiffance  (1)  j,* 

[i]  Difc.  far  TUiiit.  de  l'égl. 
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NEUVIEME  Decret. 

Lettres  de  Communion  au  Pape, 

D.  L’Affemblée  nationale  a-t-elle  rendu  quelque  décret  qui 
foit  contraire  à ladodrine de  l’égli le  i ur  la  jurididion  du  Pape? 

R.  Très-certainement,  car  elle  interdit  tout  recours, 
tout  appel  à fon  autorité.  Elle  borne  toutes  les  relations 
des  évêques  avec  le  fouverain  pontife , à des  lettres  qu’ils 
lui  écriront  après  leur  éleèlion  , es  témoignage  de  Punité 
de  foi  & delà  communion  qu  ils  doivent  entretenir  avec  lui. 
Que  figniiient  d’ailleurs  ces  lettres  de  communion,  ce 
fimple  témoignage  d’unité  de  foi } Pourquoi  tous  ceux  qui 
les  ont  déclarées  fuiîifantes,  & qui  prétendent  encore  nous 
ramener  aux  ufages  de  la  primitive  églile,  s’écartent-ils  de 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  important  dans  celui-ci  ? Ne  favent- 
ils  pas  que  fi  les  évêques  des  premiers  fiècles  étaient  obliges, 
auffitôt  après  leur  éledion  à l’épifcopat,  d’écrire  à leurs 
collègues  & au  pape , des  lettres  de  communion  qu’on  ap- 
pelloit  lettres  formées , il  falloir  que  ces  lettres  fuffent  agréées 
pour  que  la  communion  fût  établie  ? Ne  favent-üs  pas  qu’on 
n’y  donnoit  aucune  adhéfion , qu’après  l’examen  le  plus; 
févère  de  la  pureté  de  la  dodrine  & de  la  légitimité  de  l’é- 
ledion  de  ceux  qui  les  envoyoient  ? Ont-ils  oublié  que  No- 
vatien  ayant  ufurpé  le  fiége  de  Rome,  en  s’y  faifant  élire 
& ordonner,  par  trois  évêques  fimples  & orojjier s qu  il  avait 
appelés  à cet  effet  d'une  petite  contrée  d'Italie^  fut  chaffé  de 
ce  fiége , & privé  de  la  communion  catholique , malgré 
toutes  les  lettres  qu’il  avoit  envoyées  jufque  dans  les  pro- 
vinces les  plus  éloignées?  penfent-ils  donc  enfin , comme 
S.Cyprien  le  difoit  déjà  de  quelques  évêques  fchifmatiques, 
ïj  qu’après  avoir  méprife  les  règles  de  la  foi  & de  la  difcipline  j?, 
nos  prétendus  évêques  de  France  trouveront  plus  facilement 
aujourd’hui  un  approbateur  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  dans  cette 
première  églife,  qui  ef  la  fource  de  l’unité  (acerdotale  (i)}  Ohl 
que  l'efprit  de  nouveauté  eft  aveugle  & téméraire  î 

Mais  c’efl  à vous-mêmes  que  je  m’adreffe  , Pontifes  vul- 
gairement appelés  conflitutionnelsl  montrez-nous  l’acceptation 
que  le  chefdel’églife  a fait  de  votre  communion3{2)prouvez' 

[1]  Epift.  J4. 

(2)  Ils  oiit  ü bien  reconnu  eux-mêmes  qu'ils  n’avoient  aucune  com- 
■«nunion  avec  le  faint  Siège  , & n’étoient  point  envoyés  par  lui  , qu’ils 
«xnt  été  obligés  de  fupprimer,  au  facre,  une  queüion  que  l’Evêque  con- 
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îloiis  qu’il  vous  admet  dans  le  fein  de  l’unité  catholique, 
ou  ne  foyez  point  étonnés  que  nous  vous  regardions  com- 
me les  auteurs,  les  fauteurs  & les  rinniftres  d’un  fchifme 
défolant  qui  ne  ferez  établis  que  pour  la  ruine  de  plufieurs , 
& qui,  « comme  des  guides  aveugles,  conduirez  d’autres 
aveugles , pour  tomber  ' tous  enfemble  dans  le  précipi- 
ce  (i)  ».  ; ' ’ 

•»{===:;=■ ==K'  ' 

C H A P I T R E I V. 
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V Eglïfe  dans  l'Etat. 

D.  TE  vois  bien  aéluellement  que  les  décrets  de  l’Aflem- 
J blée  nationale  fur  la  conftitution  du  clergé  font  en 
oppofition  avec  les  principes  de  la  foi  & la  difcipüne  de 
l’églife;  mais  que  faut-il  répondre  à ceux  qui  difent  que 
l’églife  eft  dans  l’état,  & qu’elle  lui  doit  être  entièrement 
fubordonnée  ? - • ' 

. R.  II  faut  convenir  avec  eux,  tant  qu’ils  le  voudront, 
que  l’églife  eft  dans  l’état , mais  il  faut  foutenir  qu’elle  y 
eft  avec  fes  dogmes , fes  lois , fes  préceptes  & le  pouvoir 
de  fe  gouverner  elle -même  : pouvoir  qu’elle  a reçu  de 
Jefus-ChriH , & qu’on  ne  peut  lui  contefter  fans  combattre 
un  dogme  catholique.  11  faut  foutenir  que  l’églife  eft  dans 
i’état,  comme  une  communauté  religieufe  elt  dans  une 
ville,  av^ec  fesufages,  fes  règlemens  particuliers,  indépen- 
dans  de  toutes  les  modes  des  Citadins.  Car  fi  l’églife  perdoit 
le  droit  d’exiher  ainfi , bientôt  elle  ne  feroit  plus  l’églife 
de  Jefus-Clirill  : cette  églife  qui  a toujours  le  même  chef, 
le  même  efprit , la  même  foi,  la  même  doêlrine,  les  mê- 
mes biens , la  même  efpérance.  Semblable  à toutes  ces 
Seêles  qu’on  peut  convaincre  d’erreur , en  leur  difant,  avec 
Tertuîlien  : Vous  tiéûtr^  pas  hier  (2,) , on  verroit  chaque 
fiècle,  chaque  prince,  chaque  état,  chaque  nation,  la 
changer,  la  modifier  à fon  gré , & ce  qu’elle  croit , ce  qu’elle 
enfeigne  , ne  l’étant  plus  dans  tous  les  temps  & dans  tous 
les  lieux,  elle  perdroit  tous  les  caraêlères  de  vérité  dont 
elle  doit  jouir  jufqu’à  la  confommation  des  fiècles. 

fécrateur  faifoit  à l’Evêque  confacré.  Hahcjne  mandatum  apojiollcum  : 
avez-vous  la  miffion  , le  mandat,  l'envoi  apoftolique  ? qu’auroient-ils  pu 
répondre  ? Oui.  Cela  eft  faux  , ils  ne  l’ont  pas.  Non  ; qui  êtes-vous  donc, 
d’où  venez-vous  & qui  vous  envoie  ?...  11  n’y  avoit  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  fupprimer  la  queftion.  Qu’ils  ne  difent  donc  plus 
qu’ils  font  en  communion  avec  le  faint  Siège.  . 

[i]  Matt.  15.  14. 

[2.]  Cont,  prax.  c.  2, 


Ne  vous  laiffez  donc  pas  furprendre  plus  long-temps  par 
cet  oracle  perfide , leglife  eft  dans  l’état , & Ibyez  con- 
vaincus que  du  moment  que  la  nouvelle  & prétendue  phi- 
lofophie  s’efi  efforcée  d’en  faire  une  maxime  politique , elle 
fe  flattoit  déjà  quelle  s’affujettiroit  un  jour  tous  les  gou- 
vernemens , & quelle  poufferoit  enfuite Torgueil  & la  té- 
mérité jufqu’à  foumettre  à fâ  domination  tous  les  cultes 
tous  les  autels,  & Dieu  lui-même,  fi  elle  n’étoit  pas  affe^ 
infenfée  pour  douter  de  fon  exiftence. 


C H A P I R E V. 

Dijîincllon  des  deux  Puijfances, 

V donc  qu’il  y a deux  puiffances  dans 
T 1 état , 1 une  fpirituelle , & l’autre  temporelle  ^ 

R.  Oui  fans  doute,  & toutes  deux  fontfacrées,  toutes 
‘deux  doivent  fe  renfermer  dans  les  bornes  qui  leur  font 
prefcrites  par  l’autorité  fuprême.  a L’une  a le  droit  d’établir 
des  règles  de  difcipline  pour  fa  conduite  intérieure,  d’en 
difpofer  ou  de  les  abroger  quand  le  bien  de  l’égjife  le  de- 
mande, d’établir  des  paffeurs  & des  mioifires  pour  conti- 
nuer l’œuvre  de  Dieu,  & de  décider  les  queff ions  de  doc- 
trine fur  la  foi  & fur  la  règle  des  mœurs  (i).  L’autre, 
également  foiiveraine  , abfolue , indépendante'  dans  tout 
ce  qui  concerne  les  objets  temporels,  n’eft  comptable  qu’à 
pieu  feul  qui  l’a  établie , même  avant  la  prédication  de 
l’évangile,  & c’eft  un  devoir  de  lui  obéir  dans  tout  ce  qui 
efi  de  fon  reffort , « non-feulement  par  la  crainte  du  châ- 
»>  timent,  mais  par  un  fentiment  de  confcience  (2))?.  La 
première  peut  être  fouteniie  par  la  fécondé,  mais  non  régie. 
- La  fécondé  peut  êtreinffruite  par  la  première,  mais  non 
commandée.- -Que  Téglife  s’empare  des  droits  qui  ne  font 
accordés  qu’à  lerî:pire,  c’eft  une  ufurpation  manifefte.- 
Que  l’empire  porte  la  main  fur  les  chofes  faintes  qui  font 
réparées  de  lui , c’eft  un  facrilége  public. 

C’eft  ainfi  que  le  grand  Ofius  écrivoit  à l’empereur 
Conftance  : « Ne  vous  mêlez  pas  des  chofes  qui  regardent 
le  miniftèœ  Sc  l’autorité  de  l’églife,  & n’entreprenez  point 
de  nous  rien  commander  dans  les  matières  dont  c’eft  à nous 

[1]  Fleury,  inftit.  ecclef. 

[2]  Rom.  J. 
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à vous  inftruîre.  Dieu  vous  a confié  l’empîre,  Si  à nous 
ce  qui  regarde  l’églife.  Comme  ce  feroit  contrevenir  à l’ordre 
de  Dieu  que  d’employer  ou  les  efforts  , ou  les  artifices 
pour  ufurper  fur  vous  l’empire,  prenez  garde  aufîi  qu’en 
attirant  à vous  ce  qui  ne  dépend  que  de  Téglife  , vous  ne 
vous  rendiez  coupable  d’un  grand  crime  (i)”. 

C’eft  encore  ainfi  que  l’Empereur  Juftinien  difoit  avec 
une  précifion  admirable,  dans  une  loi  très-célèbre  : ,,  Le 
,,  facerdoce  & l’empire  font  deux  dons  excellens  qu’il  a plu 
,,  à la  bonté  de  Dieu  d’accorder  aux  hommes.  Le  minif- 
5,  tère  des  chofes  faintes  eft  confié  au  facerdoce.  Le 
5,  gouvernement  Si  le  foin  des  chofes  humaines  font 
„ confiés  à l’empire.  L’un  & l’autre  tirent  leur  origine  du 
„ même  principe,  Sl  i s font  en  même  temps  l’ornement  Sc 
„ l’appui  de  la  vie  hii  naine  (2). 

Tous  ces  principes  reconnus  par  nos  Rois,  ont  .été 
fécondés  de  leur  puiff'ance , & l’églife  gallicane  les  a 
confacrés  dans  le  premier  article  de  cette  déclaration^ 
folemnelle  que  nous  avons  déjà  citée.  Chaque  page  de 
l’hifioire  Si  mille  autres  témoignages  des  écrivains  les  plus 
refpeéfables  nous  fourniroient  , s’il  en  étoit  befoin  des 
nouvelles  preuves  de  l’exiffence  de  ces  deux  pouvoirs, 
& du  bon  ordre  qui  en  réfulte  quand  ils  le  prêtent  un 
fecOLirs  mutuel.  Mais  je  les  écarte  pour  vous  préfenter , 
d’après  un  l'avant  & pieux  auteur,  un  palTage  de  l’écri- 
ture qui  convient  parfaitement  à notre  fujet,  & dont  il 
n’eff  pas  un  honnête^ iiomme  qui  ne  dèfirât  voir  l’accom- 
pliiTement  dans  cet  empire. 

Le  prophète  Zacharie  parlant  des  deux  fils  de  Jofédech, 
l’un  chef  du  peuple  , & l’autre  Sacrificateur  & Pon- 
tife, s’exprime  ainfi  fur  leurs  pouvoirs:  Zorobabel  fera 
„ revêtu  de  gloire.  Il  s’alTeyera  fur  fon  trône  , Si  il  domine- 
5,  ra.  Jefus  Sacrificateur  & Pontife  fera  r.ufli  aflis  fur  le  fien, 
,,  Si  il  y aura  entre  eux  une  alliance  de  paix  (3) 

,,  C’eft'à'dire  qu’ils  auront  les  mêmes  penfées , & qu’ils 
5)  agiront  dans  les  mêmes  vues , qu’ils  feront  fervir  leur 
J)  autorité  particulière  au  bonheur  commun  , & que  bien 

J,  loin  de  fe  regarder  comme  rivaux,  Si  de  chercher  à étep- 

/• 

■ [1]  Ath.  epid.  ad  fol. 

[2]  Nov.  6.  , 

[3]  Zach.  6.  13. 
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?ï  dre  1 empire  de  i’im  fur  les  ruines  de  l’autre,  ils  ne  règne- 
„ ront  que  pour  faire  régner  la  paix  & la  juftice,  & pour 
5,  procurer  au  peuple  dont  ils  feront  les  pères,  l’un 
comme  Roi , & l’autre  comme  Pontife , tous  les  fecours 

5,  & tous  les  avantages  dont  un  feul  ne  feroit  pas  capa- 
ble  (i) 

O mon  Dieu  ! quand  plaira-t-il  à votre  miféricorde, 
de  nous  faire  jouir  des  heureux  fruits  de  cette  union  faintè 
Cl  il  neceffaire  ? 

CONCLUSIONS  Générales. 

D.  Puifqu’il  eft  démontré  que  la  puilTance  temporelle 
ne  peut  commander  à la  puiffance  fpirituelle,  l’affemblée 
nauonale  a donc  tort  de  s’emparer  d’une  adminiRration 
qui  ne  lui  appartient  pas?  - Elle  n’a  donc  pas  plus  le 
droit  de  toucher  à la  difcipline  qu’au  dogme  de  l’ét^life 
catholique  , & toutes  les  allégations  , toutes  les  diftinéHons 
qu’elle  apporte  à cet  égard  , font  des  excufes  aulTi  vaines 
que  dérifoires?  — Elle  commet  donc  uneinjuftice  envers  les 
évêques  & les  curés  quelle  déclare  déchus  de  leurs  titres 
& de  leurs  fonaions , parce  qu’ils  n’ont  pas  prêté  un  fer- 
ment que  la  religion  même  leur  interdit?  — Tous  ceux 
qui  vont  s’alTeoir  à leurs  places  feront  donc  des  intrus,  & 
fe  rendront  coupables  de  ces  fpoliations  fcandaleufes  ? 

R.  Toutes  ces  conféquences  font  une  fuite  les  unes  des 
autres , & partent  d’un  principe  auffi  vrai  que  néceffaire  & 
reconnu  dans  tous  les  temps. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  confiance  que  doivent  infplrer  ceux  qui  ont  prêté  le  fief- 
ment,  & ceux  qui  Vont  refufé. 

D.  -puifqii’il  eR  quelques  évêques  & un  grand  nombre 
1 d’autres  eccléfiaftiques  qui  ont  prêté  le  ferment 
ne  peut-on  pas  en  fûreté  de  confcience  s’en  rapporter  à 
Jeur  opinion  & fuivre  leur  exemple  ? 

Rv  J’avoue  qu’il  eft  très- malheureux  que  tous  les  ecclé- 
fiaftiques  ne  foient  pas  du  même  avis  fur  une  queftion  fi 
importante;  mais  fi  c’eR  à la  pluralité  des  fufFrages  qu’ü 

[ij  Duguet , inft,  d’un  Prince , 4e.  part.  c.  5. 
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faut  s’en  rapporter  J n’eft-U  pas  certain  que  la  très- grande 
majorité  des  eccléfiaftiques  a refulé  le  ferment,  & peut- 
on  mettre  en  balance  l’autorité  de  quatre  évêques  du  Cierge 
de  France  avec  celle  de  130  ? Si  c ell  au  poids  des  rations 
alléguées  de  part  & d autre  qu’il  faut  pefer  les  fuffrages , 
eli-il  encore  un  efprit  impartial  qui  ne  puilfe  voir  de  quel 
côté  fe  trouve  le  plus  de  vérué  dans  les  principes , de 
juilelie  dans  les  coniéquences  , d’exatlitude  dans  les  cita- 
tions , & de  conformité  à une  tradition  confiante  & lacrée  ? 


Je  ne  parle  pas  des  qualités  penonnelles  qui  peuvent  in- 
fluer fur  la  confiance  à donner  aux  divers  opinans.  Je  ne 


demande  point  fi  les  évêques  & les  prêtres  à ferment , le 
font  fait  précéder  dans  ce  prétendu  c/v'/l/re,  par  une  grande 
réputation  de  charité  , lumières  , d attachement  aux 
devoir;?  & à l’efpiu  de  leur  état  : laifions  a Dieu  le  foin 
de  rendre  à chacun  félon  les  œuvres.  Mais  fi  1 on  ne  doit 
pas  foupçonner  des  vues  d’intérêt  & d’ambition  dans  les 
approbateurs  de  la  nouvelle  conflitution  du  Clergé , peut- 
on  refufer  de  l’eftime  & de  l’admiration  à tous  les  pon- 


tifes , à tous  les  pafleurs  viélimes  volontaires  de  leur  zeic 
pour  la  foi  ? Peut-on  porter  l’abfurdité  & le  délire  jufqu’à 
prétendre  avec  la  multitude  irréfléchie  , qu  ils  réfiflent 
pour  conlerver  leurs  places,  tandis  qu  ils  aiment  mieux 
courir  tous  les  dangers  de  la  perfécution  , que  de  s’en 
défendre  par  un  parjure?  Ames  nobles  & fenfiblesl  vous 
tous  qui  croyez  encore  à la  vertu  comme  a 1 honneur  , 
dites-nous  de  quel  côté  vous  en  trouvez  le  courage  & 
l’exemple  ? 

Qui  ne  fait  pas  d’ailleurs  que  parmi  les‘eccléfiafliques 
qui  ont  prêté  le  ferment,  plufieurs  fe  font  rétraéhes,  un 
très-grand  nombre  l’a  prêté  avec  des  re’Ptriclions , & que 
beaucoup  d’autres  n’héfitent  plus  de  fe  rendre  à la  voix 
de  l’églife , depuis  que  le  fouverain  Pontife  s’eft  fait  en- 
tendre ? 


Le  parti  le  plus*  fur  efl  donc  évident  pour  tous  les 
chrétiens  de  bonne  foi.  La  féduélion  ne  peut  plus  atteindre 
que  ceux  qui  la  défirent,  & la  vérité  doit  difîiper  au  loin 
tous  les  nuages  que  mille  & mille  pafîions  diverfes  ont 
afiémblés  autour  d’elle. 

D.  Si  quelqu’un  avoit  prêté  le  ferment  contre  fa  con- 

fclence , ou  contre  la  décilion  de  l’églife , parce  qu  il 

étoit 
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e^Oîî  menacé  de  la  mort,  ou  de  perdre  fa  place,  feroît'il 
excu  fable  ? 

^ /?.  Je  vais  vous  donner  une  réponfe  bien  févère,  mais 
je  la  trouve  toute  entière  dans  S.  Auguüin.  a il  n'y  a 
3î  point  de  ferviteur  de  Dieu  qui  fe  voyant  menacé  d’une 
^ort  certaine,  s’il  ne  jure  de  faire  quelque  chofe  de  dé- 
iendu  & de  criminel,  ne  diit  fe  lailTer  tuer,  plutôt  que 

si  faire  un  lerment  dont  il  ne  pourroit  s’acquitter  que 
par  un  crime  (i) 

D.  Mais  enfin  puifque  rAlTemblée  nationale  veut  abfolu- 
u cierge  une  conftitiition  qui  efl;  évidemment 
contraire  aux  principes  de  la  foi,  à la  difcipline  de  l’églife, 
^ que  la  plus  grande  panie  du  clergé  fe  trouve  forcée  à re- 
jetter , que  va-t-il  en  réfulter  ? 

R.  Le  fchifme  & tous  les  malheurs  qu’il  entraîne  pour  le 
temps  & pour  l’éternité. 


SECONDE  PARTIE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Schifme. 

^Qu’entendez-vous  par  fchifme  ? 

J?.  Paf  le  mot  fchifme  qui  fignifie  rupture  ou  divîfion , 
on  entend  toute  manière  de  fe  féparer  de  l’églife  catholique , 
apofiiolique  & romaine;  & on  appelle  fchifmatique  celui  qui 
méconnoît  l’autorité  de  l’églife , foit  dans  fes  paileurs,  foit 
dans  fes  dogmes. 

D.  Le  fchifme  efi-il  un  grand  crime  ? 

R.  S.  Cyprien  dit  que  c’eft  un  fi  grand  crime,  qu’il  ne 
peut  être  expié,  même  par  le  martyre,  parce  que  celui-là 
ne  peut  être  martyr  qui  n’efl:  pas  dans  l’églife.  S.  Augufiin 
ajoute  que , “ c’eft-là  ce  qu’on  appelle  un  péché  irrémilfible , 
un  péché  contre  le  Saint-Efprit , parce  que  c’eft  une  dureté 
de  cœur  qui  fait  qu’on  s’obftine  à ne  pas  vouloir  chercher 
la  rémiflion  de  fes  péchés  dans  l’unité  du  corps  de  Jefus- 
Chrift , qui  feul  eft  vivifié  par  le  Saint-Efprit  (2) 

(i)  Ephl.  125. 

(2.)  Epifl.  185. 
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D.  Poiîrcfuoi  dites- vous  que  la  France  deviendra  fchif- 
matique,  fi  la  nouvelle  conriitution  du  clergé  y eft  établie? 

R.  Parce  que  cette  conilitiuion  renferme  plufieurs  décrets 
contraires  aux  principes  de  la  foi  & à la  dücipline  de  l’églife, 
comme  nous  l’avons  prouvé,  & que  fi  la  France  l’admet  ^ 
elle  rompra  cette  unité  de  foi  & de  doéirine  qui  eft  indif- 
penfable  pour  être  catholique  & dont  la  chaire  de  S.  Pierre 
efl  le  centre  & le  fondement. 

D.  En  quel  temps  faudra-t-il  regarder  les  nouveaux  évê- 
ques & les  nouveaux  curés  comme  ichifmatiqües  ? 

R.  Auiiitôî  que  Péglife  les  aura  déclaré  tels,  jufques-Ià 
quelques-uns  peuvent  être  de  bonne  fai , & la  charité  même 
doit  le  fiippofer  ; mais  dès  que  l’églife  aura  prononcé  (i) 
& qu’ils  reiuferont  de  fe  foumettre,  ils  feront  véritablement 
fchifmatiqiies , parce  que,  comme  le  dit  S.  Cyprien,  celui 
qui  le  révolte  contre  l’églife  n’eft  plus  dans  l’églife  ; & ce- 
lui qui  n’a  plus  l’églife  pour  mère  ne  peut  avoir  Dieu 
pour  père  (2) 

D.  Vowxqwoï  \qs  intrus  ^ fdux  pajleurs  ? 

R.  On  les  appelle  intrus , c’eff-à-dire,  entrés  fans  titre 
légitime,  parce  qu’ils  n’ont  été  ni  élus,  ni  inflitués  fuivant 
’ les  formes  prefcrites  par  l’églife , “ & que  tous  ceux  qui  font 
appellés  & inditués  feulement  par  le  peuple,  parles  magif- 
trats,  par  la  puiffance  féculière,  ne  doivent  point  être  re- 
gardés comme  minières  del’églife,  mais  comme  des  voleurs 
& des  larrons  qui  ne  font  point  entrés  par  la  porte,,  : ce 
font  les  termes  précis  du  Concile  de  Trente  [3]. 

On  les  appelle pcijleurs,  parce  que  les  payeurs  lé- 
gitimes qui  exifloient  avant  eux,  exiftent  encore,  qu’ils 
n’ont  donné  aucune  démiffion,  qu’ils  n’ont  point  été  dépofés 
canoniquement,  & qu’ils  réclament  contre  cet  attentat  à 
leur  poffeffion  légale,  à leur  n'dffion  divine. 

D.  Pourquoi  dites  - vous  que  les  évêques  & les  curés 
deftltués  par  rAifemblée  nationale , ne  font  pas  véritable- 
' ment  deftiuiés,  puifqu’ils  le  font  par  la  loi? 

R.  Parce  qu’aucune  loi  ne  peut  être  regardée  comme 


l 


Çi)  Il  ne  peut  plus  relier  de  doute  ni  de  prétexte  ,,  à préfent  que  les 
Brefs  du  Souverain  Pontife  aux  Evêques  ôc  aux  Cardinaux  font  connus 
de  toute  la  France. 

(2)  Traité  de  Tün, 

(3)  ^3’ 
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loi,  que  îorfqii’ellc  efi  faîte  pay.ceiix  qui  en  ont  l’autorité. 
Or , rAiTembléenationale  n’a  aucune  autorité  pour  deftituer 
les  évêques  & les  curés;  donc  toutes  les  loix  à cet  effet  ne 
font  pas  des  ioix. 

D.  Pourquoi  affurez-vous  encore  que  l’AfTemblée  natio- 
nale n’a  point  cette  autorité  ? 

R.  Parce  que  c’eft  une  maxime  de  droit  que  celui-là 
feul  peut  deflituer,  qui  a pû  Inftiruer  (i).  Or,  rAfiemblée 
nationale  ne  peut  jamais  avoir  le  droit  d'inftituer , donc  elle 
ne  peut  deftituer.  Rappeliez- vous  feulement  qu’inilifuer  un 
évéque  ou  un  curé  , c’eft  lui  donner  la  jurifdîé'rion  fpiri- 
tuelie,  vous  ferez  convaincus  que  rAflémbloe  ne  peut 
pas  reprendre  ce  qu’elle  n’a  jamais  eu  & qu’elle  ne  peut 
jamais  avoir  à fa  difpofnion. 

Mais  enfin,  fuppofons  que  l’Affemblée  nationale  ait  eu 
îe  droit  de  prononcer  leur  deftitution;  ne  falloit-U  pas  les 
juger  avant  de  les  condamner  ? Quand  ils  ont  répondu  qu’ils 
ne  pouvoient  admettre  la  nouvelle  conftitution  du  clergé, 
parce  qu’ils  la  trouvoieat  contraire  à la  foi  & à la  difcipline 
de  l’églife,  ne  falioit-il  pas  porter  cette  queftion  à un  tri- 
bunal compétent,  en  pareille  matière?  ne  falloit-il  pas 
attendre  qu’elle  fût  décidée  légalement  oc  contradlélioire- 
menr,  pour  leur  prefcrire  l’obéiffance  fous  peine  de  rébel- 
lion ? Et  quand  l’Afiembiée , au  mépris  de  routes  les  formes 
qu’on  n’a  jamais  refulées  aux  plus  igrands  criminels,  les 
déclare  deftitués  fans  être  jugés  j fon  décret  n’eft-il  pas  aufti 
nul  que  tyrannique  ? 

CHAPITRE  II. 

Des  effets  du  Schifme^ 

D.  ^^UELS  font  les  effets  du  fchifme 

R.  C’eft  de  priver  les  fchirmatiques  de  l’union  qui  eft 
entre  tous  les  membres  de  l’églife  & de  tous  les  biens  qu’üs 
fe  communiquent  les  uns  les  autres,  par  les  prières,  les 
bonnes  œuvres,  les  grâces,  les  facremens. 

D.  Pourquoi  les  hérétiques  & les  fehifmatiques  n’ont-lls 
point  de  part  à la  communion  des  fidèles  ? 

( i)  Hujus  efl:  deflituere  cujus  «ü  înflituere, 

c ^ 
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R.  Parce  qu’en  détruifant  la  fubordination  qui  doit  êfr^ 
entre  les  padeurs  & les  peuples , en  voulant  divifer  la  foi 
qui  eil  une,  ils  fe  font  exclus  euv-mêmes  de  l’églife  qui 
ne  peut  jamais  perdre  fon  unité;  & ils  fe  font  privés  de 
tous  les  biens  que  le  Saint-Efprit , qui  en  ed  la  fource , com*- 
muniqueà  tous  ceux  qui  en  font  membres. 

D.  Peut-on  dire  que  les  fchifmaîîques  & les  hérétiques 
ne  font  plus  fous  la  puiffance  & l’autorité  de  Jefus-Chrid 
êi  de  réglife } 


R.  Non.  îls  leur  appartiennent  toujours  comme  des 
enfans  rebelles  & des  efclaves  fugitifs.  Ils  ont  perdu  les  droits 
qu’ils  avoient  aux  biens  de  Jefus-Cbrift  & de  l’égliie;  mais 
Jefus-Chrid  & l’églife  ne  peuvent  pas  perdre  leurs  droits 
fur  des  enfans  rebelles  & déshérités  (i). 


C H A P I 'f  R E II  I. 


De  la  conduite  que  les  Prêtres  & les  Fidèles  doivent  tenir  à 
l'égard  des  Pajleurs  intrus  ou  fchifmatiques  , par  rapport  aux 
diverfes  fonêiions  du  minijîère  eccUfi abdique . 


D.  Omment  doivent  fe  comporter  les  ddèles  à l’égard 
des  Fadeurs  intrus  ou  fchifmatiques 
R.  On  doit  didinguer  trois  fortes  de  Prêtres , dont  le 
minidère  dans  les  circondances  acluelies  peut  alarmer  la 
confcience  des  ddèles.  Les  uns  par  intérêt , par  foibleffe  ou 
par  quelqu’aiitre  motif  femblable  ont  fimplement  prêté  le 
ferment  civique,  fans  adhérer  ni  au  fchifme  , ni  aux  diffé- 
rentes iîéréfies  que  renferme  l’organifation  prétendue  civile 
du  Clergé  : les  autres  ont  ajouté  à leur  ferment  le  fchifme, 
en  reconnoiffant  les  Evêques  intrus  (2)  : les  derniers  enfin  , 
font  devenus  intrus  eux-mêmes,  foit  parce  qu’ils  ont  été 
nommés  Vicaires,  Curés,  fans  qu’ils  le  fuffent  auparavant, 


(1)  Cath.  de  Montp.  p.  6.  fe£^.  ii.  C.  3. 

(2)  On  reconnoît  les  Evêques  intrus  en  publiant  leurs  ordonnances, 
en  leur  demandant  des  difpenfes , en  ramenant  à exécution  celles  qu’ils 
ont  accordées  , ou  en  obfervant  les  lois  qu’ils  pourroient  porter  uir  les 
ïeùnes  , les  fêtes  , &c.  &c.  Il  fuit  de  ces  principes  que  fi  ces  Evêques 
intrus  venoient  à abroger  certaines  lois  concernant  les  jeûnes  par  exem- 
ple ou  les  fêtes , elles  n’en  feroient  pas  moins  obligatoires.  Ainfi  eft-on 
t nu  d’obferver  les  fêtes  des  Patrons  des  ^'’aroilTes  Opprimées  jufqu’à  ce 
que  cette  fuppreffion  ait  été  faite  ou  approuvée  par  les  Evêques  légitimes. 


foit  parce  que  l’étant  déjà , ils  ont  accepté  d’autres  cures 

ou  d autres  places  que  celles  dont  ils  étoienr  titulaires  avant 
cette  époque. 

Quoique  tous  ces  minillres  foient  criminels  aux  yeux  de 
Dieu  , cependant  îa  conduite  des  fidèles  ne  doit  pas  être  la 
même  à l’égard  de  tous,  parce  que  les  uns  , malgré  leur 
infidélité  , confervent  toujours  la  qualité  de  légitimes  paf- 

tcurs , qu  on  ne  peut  reconnoitre  en  aucune  manière  dans 
les  autres. 

D après  ces  obfervatiorts  préliminaires , voici  les  règles 

qu’on  peut  & qu’on  doit  fuivre  à l’égard  de  ces  difTérens 
payeurs. 

I . Les  fidèles  , jufqu  a ce  que  l’Eglife  en  ait  autrement 
décidé,  & tant  qu’ils  n’auront  pas  d’autre  moyen  de  rem- 
plir les  devoirs  que  prefcrit  îa  Religion  , peuvent  affifer 
à la  meffe  & aux  offices  divins  célébrés  par  les  payeurs  qui 
ont  prêté  le  ferment,  fans  s être  rendus  coupables  du  crime 
de  rchifme  ni  d’héréfie.  Ils  peuvent  encore  recevoir  de  ces 
mêmes  payeurs  tous  les  Sacreniens  , non-feuîement  à l’ar- 
ticle de  la  mort , mais  encore  dans  les  cas  preflans,  comme 
îorrqii’il  s’agit  du  mariage,  de  la  communion  pafchale,  &c. 
& qu’on  ne  peut , fans  de  grands  inconvéniens , recourir  à 
cl  autres  miniftres.  Î1  eft  vrai  que  la  charité  que  nous  de- 
vons à Dieu  & au  prochain  doit  nous  engager  à empêcher, 
autant  qu’il  efl:  en  nous  , la  profanation  des  Sacreniens  , 
dont  fe  rendent  coupables  les  prêtres  qui  les  adiiiiiiifirent 
en  état  de  péché;  mais  dans  ces  cas  de  néceffité  les  Théo- 
logiens conviennent  qu’en  recourant  à leur  miniflère , on 
ne  fe  rend  point  complice  du  crime  qu’ils,  commettent,, 
parv,e  qu  on  ne  fait  pour  lors  que  fe  fervir  de  fon  droit. 

2^.  Comme  les  intrus  ne  font  pas  des  pafleurs  légiti- 
mes , irtais  des  voleurs  & des  larrons , félon  l’exprelTion  dq 
Jefus-ChriR  , parce  qu’ils  ne  font  pas  entrés  par  la  portq 
dans  la  bergerie,  on  ne  peut  communiquer  en  aucune  ma- 
nière avec  eux  dans  les  chofes  qui  concernent  la  Religion  ; 
car  ce  feroit  pour  lors  les  reconnoitre,  du  moins  à Iffixté- 
rieur , pour  payeurs  légitimes , ce  qui  ne  peut  jamais  être 
permis.  Celui , nous  dit  le  Sauveur,  qui  n'entre  point  par  la 
porte  dans  la  bergerie  , efl  un  voleur  , un  larron  ; les  vraies  brebis 
ne  fuivent  point  cet  étranger  , elles  fuient  loin  de  lui.  Alienum 
non  fequuntur  i fed  fugiunt  ah  eo»  ( Joan.  c.  lo.  ) Ainfi  on 


ne  peut  pas  affifter  à la  melTe  Si  aux  offices  divins  qu’iîs 
célèbrent , comme  l’ont  décidé  MM.  les  Archevêques  de 
Paris  5 d’Alby  , M.  l’Eveque  de  SoifTons , &c.  dans  leurs 
inflruêbons  paftorales.  On  ne  doit  pas  même,  à l’exemple 
de  S.  Hermenegilde  , recevoir  d’eux  à la  mort  les  facre- 
mens  d’Eucharifiie  & d’Extreme-Onclion.  Le  iacrement  de 
Pénitence  eit  le  feul  pour  lequel  les  fideles , faute  d autres 
prêtres , peuvent  dans  ce  moment  recourir  a leur  minif- 
tère  , parce  que  l’E^glile  permet , à caufe  de  ion  extrême 
néceffité,  de  le  recevoir  de  tout  prêtre  3 fut-il  hérétique 
dénoncé» 

3^.  Les  fchifmatiques  dénoncés  étant  par- là  même  pri- 
vés dâ  toute  juridiction  , il  faut  fe  conduire  par  rapport  ^ 
eus  de  la  même  manière  qu’à  l’égard  des  intrus. 

4®.  Quant  aux  pafieurs  afTermentés  & fchifmatiques  , 
mais  qui  n’ont  pas  été  dénonces,  il  y a plus  de  difficulté. 
Cependant  quoiqu’il  en  foit  des  différentes  interprétations 
qu’on  peut  donner  à la  Bulle  de  Martin  V.  ad  evitanda 
fcandula  ; dans  laquelle  néanmoins , ( ce  qui  mérite  d’être 
obfervé  ) , (i)  il  n’eft  pas  queffion  des  hérétiques  & des 
fchifmatiques , mais  feulement  des  excommuniés  ; quoiqu’il 
foit  certain  encore  que  félon  la  dii'cipiine  préfente  de 
1 Egîife  , les  aéfes  de  juridiêtion  faits  par  les  hérétiques  & 
les  fchifmatiques  non  dénoncés , font  valides  , & que  les 
fidèles  n’encourent  pas  l’excommunication  mineure  , en 
communiquant  avec  eux,  même  dans  les  chofes  divines; 
cependant , dis-je  , malgré  toutes  ces  confidérations  , il 
, n’en  eft  pas  moins  vrai  que  par  un  droit  antérieur  & fu- 
périeur  à tout  droit  humain  , cette  communication  eflpar 
elle- même  défendue  , Si  encore  plus  dans  les  circonftances 
préfentes:  parce  que  prier  avec  ces  fchifmatiques  , 

atTiiier  à leur  meffe  , écouter  leur  prône  , c’efl  annoncer 
q.i’on  fait  profeffion  de  la  même  foi  & dans  la  même  églife 
q l’eiix  ; or  fi  cela  efi  vrai  , on  fe  déclare  par- là  même 
ichi- matique  ; & fi  cela  n’eft  pas  vrai , cette  profeffion 
extérieure  d’une  même  foi  dans  la  même  églife  eft  un 
menfonge  public  , une  lâcheté , une  apoftafie  fimulée , 

(i)  îl  efi  évident  que  ia  communication  avec  les  hérétiques  & îes 
fel'îlrnaûques  eft  beaucoup  plus  dangereufe  qu’avec  ceux  qui  ont  été 
fimplement  excommuniés  pour  de»  fautes  contre  lesmt^urs  par  exemple  , 
ésu  antres  lemblables. 


..  . ; 39^  . . 

puiiqiie  ces  fchifrnatiqiîes  font  évidemment  hors  de  FEglife  : 

2,^.  parce  que  les  fidHes  feroient  expofés  au  plus  grand 
danger  de  perdre  la  foi  par  cette  communication  avec  les 
payeurs  Ichifmatiques  dans  les  aéles  religieux , & particu- 
lièrement dans  ceux  qui  regardent  rinllruélion  & le  facre- 
ment  de  Pénitence  ; car  peut-on  douter  que  ces  payeurs 
ne  fiiîent  tous  leurs  efforts  pour  les  entraîner  dans  leur 
fchifine  ? 3 enfin , parce  qu’en  ruppofant  même  que 
quelques-uns  d’entr’eiix  fuiTent  alTez  inflruits  & affez  fer- 
mes pour  ne  pas  fuccomber  , n’auroient-ils  pas  lieu  de 
craindre  que  leur  exemple  ne  fut  pour  leurs  frères  qui 
feroient  plus  foibles , un  fujet  de  fcandale  & de  chute  ? 

Benoît  XIV  adopte  & prouve  ce  fentiment  dans  fon 
excellent  ouvrage  h/d  Synodo  Diœcefanâ , où  ce  fa  vaut  Pape 
après  avoir  rapporté  1 dite  Bulle  de  Martin  V ad  ^vïtanda 
Scandala  , enfeigne  qu’il  eù  prefqu’impoiiible  dans  la  pra- 
tique de  communiquer  fans  crime  dans  les  acfles  religieux 
avec  les  fchiCmatiques  non  dénoncés.  Il  ajoure  que  les 
Congrégations  du  faint  Office  & de  la  ProDa2;ande  avoient 
établi  la  même  vérité  dans  une  inftruéiion  qu’elles  atirelfè- 
rent  aux  Miffionnaires  dans  les  pays  infidèles  (i). 

D’après  ces  raifons  & ces  autorités  il  ne  refte  d’autre 
parti  aux  fidèles,  pour  ne  pas  participer  au  fçhifme,  que 
de  rompre  toute  communication  avec  ces  payeurs  fcbiTma- 
tiques,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  intrus.  Ce  parti,  tout  fim- 
pie  qu’il  eft , offre  plus  de  folide  théologie,  plus  de  rap- 
prochement du  véritable  efprit  de  l’Eglife  , que  tous  les 
biais  , toutes  les  fubtilités  , & tous  les  tempéramens  poli- 
tiques ou  fophifliques , qu’on  a imaginés  pour  autorifer 
cette  communication. 

C’eff  aufîi  le  fentiment  de  l’abbé  Baruel , dans  fon 
Journal  Eccléfiaftique  du  mois  de  Juin  dernier,  où  il  com- 
bat vidorieufement  le  fentiment  contraire. 


(i)  Idclrco  fer'e  împojfihlle  ejl  vfi.ven’irs , ut  à Jlagîno  excufarl  va- 
haut  c athoUcl , fefe  In  rehus  facrls  cura  hœretlcls  , v cl  fchî'fmat'cls  ad- 
mijcentes.  Q^uamohrem  facræ.  urhls  congregatloncs , fancii  oficil  vldellcet^ 
& de  prepagandâ  fide , îlllcltam  femper  reputârunt  communie atlunem  , de 
quâ  efl  ferma  , doËamque  concinnarunt  InfruÛlunem  , nohls , Inmlnorlhus 
tune  de  gent'bus  , qualemcumque  noftram  operam  navantihus  , ad  miffzo-,, 
narios , cîim  epus  fuerlî  , trarfmlttendam , uhl  ratlones  expenduntur  , 
propter  quas  vix  unquam  accldere  potejl , ut  in  praxlft  Innoxla  catholi- 
corum  cum  hizrettcis  communie atlo  in  dlvînis.  Ben.  XIV.  de  Syn.  diæc, 
Jib.  VI.  cap.  V. 

C 4 


40 

Telle  a été  la  doélrine  & la  pratique  confiante  cfa 
l’Eglile  dans  les  premiers  fiècles,  comme  il  paroît  par  1er 
Concile  de  Laodicée  , qui  défend  de  prier  en  commun 
avec  les  hérétiques  & les  fchifmatiques  : Quod  non  opoT^ 
teat  cum  h(zretïcls  aut  fchifmaticis  pariter  orare.  Can.  33* 
AulTi  S.  Ambroife  relève- t-il  dans  l’oraifon  funèbre  de  ion 
frère  Satyre  comme  un  témoignage  éclatant  de  fa  foi, 
que  s’étant  trouvé  en  danger  de  péiir  fur  mer,  & encore 
catéchumène , il  s’emprelTa  de  demander  le  baptême  dans 
la  première  ville  où  il  aborda  ; mais  ayant  fu  que  l’Evê- 
que du  lieu  n’étoit  pas  dans  la  communion  du  fouverain 
Pontife,  il  aima  mieux  fe  rembarquer  fans  baptême,  que 
de  le  recevoir  d’un  fchifmatique.  Nous  lifons  encore  dans 
THiftoire  Eccléfiaflique'de  Théodoret , Evêque  de  Tyr 
un  autre  fait  qui  prouve  combien  les  fidèles  avoient  en 
horreur  toute  communication  avec  les  pafleurs  intrus  & 
fchifmatiques.  Cet  Auteur  rapporte  que  la  faélion  des 
Ariens  ayant  placé  un  nommé  Lucius  fur  le  fiége  de 
Samofate  d’où  ils  avoient  chafTé  S.  Eunomius  le  légitime 
Evêque,  perfonne  dans  cette  ville  ne  voulut  lui  parler, 
ni  le  voir , & on  le  laifTa  tout  feul  dans  l’Egiife. 

D.  Que  feront  les  fidèles  pour  fatisfaire  au  précepte 
d’entendre  la  meffe  , lorfqu’ils  n’ont  d'autres  prêtres  que 
des  intrus  ou  des  fchifmatiques  ? 

R.  Les  fidèles  dans  ce  cas  doivent  y manquer  fans  la 
moindre  inquiétude , parce  que  le  précepte  d’entendre  la 
meffe  étant  pour  lors  en  concours  avec  un  autre  d’un 
ordre  fupérieur , ceffe  par  là  même  de  les  obliger  ; mais 
ils  ne  doivent  pas  oublier  que  c’efl  pour  eux  un  devoir 
d’y  fuppléer  par  des  prières , des  leâures  pieufes  & autres 
bonnes  œuvres.  ÎI  faut  aulli  qu’ils  ayent  foin  , ne  pou- 
vant pas  affifter  à la  melTe  paroiffiale  , de  prendre  des 
moyens  convenables  pour  être  informés  des  jours  de  fêtes, 
de  jeûne  & d’abftinence  (i), 

D.  La  communication  dans  les  aétes  religieux  avec  les 
fchifmatiques  & les  intrus  efi-eile  fi  étroitement  défendue 
qu’on  ne  put  pas  fe  la  permettre  dans  les  cas  où  l’on  au- 
roit  à craindre  des  injures  atroces,  de  mauvais  traitemens 
& même  la  mort } 

(i)  Les  Confeffeurs  doivent  avoir  une  attention  particulière  de  rap— 
peîlar  cette  vérité  aux  perfonues  qu’ils  dirigent. 


jR.  Comme  les  auteurs  de  ces  injures  de  ces  mauvais 
trairemens  ont  ordinairement  pour  but  de  forcer  ceux  à 
qui  ils  les  font  de  reconnoîrre  ces  intrus  & ces  fchifmati- 
ques  pour  des  payeurs  légitifues  & catholiques,  ce  feroit 
une  lâcheté  criminelle  de  céder  à cette  violence  , parce 
qu’elle  auroit  pour  principe  la  haine  de  la  Religion  ou 
quelqu’un  de  fes  dogmes  , & que  tous  les  théologiens 
conviennent  que  dans  ce  cas  l’infraélion  même  d’un  pré- 
cepte pofitif  feroit  coupable  (i).  Auffi  voyons-nous  que 
Saint  Hermenegilde  aima  mieux  mourir  par  l’ordre  de  Ion 
père  que  de  recevoir  rEuchariftie  par  les  mains  d’un  Evê- 
que Arien.  L’Ecriture  fainte  nous  fournit  un  autre  exemple 
de  cette  fermeté  dans  le  vénérable  Éléazar.  Ce  vieillard 
nonagénaire  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  dévouer  à une  mort 
cruelle  plutôt  même  que  de  faire  femblant  de  manger  des 
viandes  défendues  par  la  loi  de  Moyfe , parce  que  c’étoit 
en  haine  de  cette  loi  qu’Antiochus  vouîoit  le  contraindre 
d’en  manger.  Ces  circonftances  font  à la  vérité  bien  cri- 
tiques, mais  un  véritable  chrétien,  à l’exemple  des  pre- 
miers martyrs  qui  ont  tant  honoré  le  chtihianirme  , ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  qu'on  n’eft  pas  digne  d'étre 
difciple  de  Jefus-Chrift  , quand  on  n’eft  pas  dii’pofé  à lui 
faire  le  facrihce  entier  de  foi-même  , & de  ce  qu’on  a de 
plus  cher. 

Cependant  comme  cette  communication  dans  les  aéfes 
religieux  avec  les  hérétiques  & les  fchifmatiques  n’eft  pas 
maiivaifede  fa  nature,  puirque  l’Eglife  l’autorife  à l’article 
de  la  mort  par  rapport  au  Sacrement  de  Pénitence , ne 
pourroit-on  pas  dire  qu’elle  feroit  permife  aux  hdèles  , 
dans  les  cas  dont  on  vient  de  parler , s’ils  déelaroient  pu- 
bliquement & devant  tous  ceux  qui  en  doivent  être  les 
témoins , que  c’eR  la  violence  feule  qui  la  leur  arrache , 
& que  par  cette  communication  ils  n’entendent  en  aucune 
manière  adhérer  au  fchifme , ni  reconnoître  ces  intrus  ou 
ces  fchifmatiques  pour  des  payeurs  légitimes  & catholiques? 
II  paroît  que  d’après  cette  déclaration  il  n’y  auroit  plus  ni 
fcandale , ni  déguifement  dans  la  foi,  dont  on  feroit  au 
contraire  pour  lors  une  profelfion  authentique  mais  on 

(ï)  Ceft  abfolamentia  meme  chofe  que  la  violence  ait  pour  principe 
la  haine  de  la  religion  en  générai,  ou  bien  la  haine  de  quelqu’un  de  les 
dlogmes  ou  de'  fes  principes  en  particulier. 
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ne  devroit  fe  permettre  abfolument  que  les  asSles  pour  îef- 
quels  on  éprôuveroit  cette  violence  , fans  aller  au  delà  , 
& dès  qu’elle  auroit  celle , il  faudroit  s’interdire  toute  com- 
munication religieufe  avec  les  faux  pafteurs. 

J’avoue  que  ce  n’eft  pas  fans  beaucoup  de  répugnance 
que  je  me  fuis  déterminé  à propofer  ce  tempérament  : 
1®.  Parce  que  je  n’ai  pas  eû  de  guide  fur  cette  matière, 
aucun  auteur , au  moins  que  je  connoiffe , ne  l’ayant  dit 
avant  moi  : 2^,  Parce  que  je  ne  vois  pas  que  le  vénérable 
Eléazar  dans  l’ancienne  loi , que  S.  Hermenegilde  dans  la 
nouvelle  , & plufieurs  autres  ayent  eCi  recours  à cet  expé- 
dient ; 3^.  Parce  que  je  crains  qu’on  n’en  abufe  , qu’on 
n en  rcmpliffe  pas  toutes  les  conditions,  & que  par  là  on 
ne  manque  en  partie  à ce  qu’exige  le  courage  de  la  foi. 
Je  fais  bien  ce  qu’on  peut  répondre  à ces  objections , mais 
elles  font  toujours  très  fa'iigantes.  Ainfi  fi  quelqu’un  trou- 
voit  du  relâchement  & de  la  foibleffe  dans  ce  tempérament , 
il  n’a  qu’à  s’en  tenir  à la  rigueur  du  fentiment  que  j’ai 
expofé  d’après  tous  les  théologiens , c’eft  le  parti  le  plus 
fur  & le  plus  digne  de  la  générofité  chrétienne.  Peut-être 
même  qu’en  propofant  le  tempér^iment  contraire , j’ai 
trop  écouté  le  penc’nant  naturel  qui  nous  porte  à ména- 
ger la  foiblelfe  humaine  ; mais  en  le  faifant , j’ai  fuivi  les 
lumières  de  ma  confcience  , fans  aucun  intérêt  perfonnel  : 
in  dubiis  Ubertas , in  omnibus  charitas.  Le  point  efentiel 
c’eft  de  remplir  toutes  les  conditions  que  j’ai  énoncées. 

D.  Eft-il  permis  au  moins,  aux  prêtres  catholiques  de 
dire  la  melTe  dans  les  églifes  de  ces  intrus  ou  de  ces 
Ichifmatiques  } 

R.  Une  églife  n’ef:  point  frappée  d’interdit  parce  que 
des  intrus  ou  des  fehifmatiques  y auront  dit  la  meffe;  ainli 
à ne  confidérer  la  chofe  qu’en  elle-même,  il  n’ell pas  dou- 
teux qu’un  prêtre  catholique  ne  puiffe  célébrer  dans  ces 
églifes  ; mais  ce  qui  n’ef:  pas  défendu  par  foi-même  , peut 
l’être  à raifon  des  circonftances  ou  du  fcandale.  Or  , il 
n’eft  perfonne  qui  ne  voie  tous  les  inconvéniens  qui  réful- 
teroient , fi  les  prêtres  catholiques  difoient  la  melTe  dans 
la  même  églife  que  les  intrus  & les  fehifmatiques  : car 
par  cette  confufion  la  ligne  de  démarcation  qui  doit  fépa- 
rer  les  catholiques  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  dlfparoîtroit 
entièrement,  2°.  Comme  les  prêtres  intrus  , fehifmatiques 
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ou  catholicfiies  ne  portent  pas  fur  leur  front  le  fceau  de 
leur  intrufion  , de  leur  fchiinie  ou  de  leur  orthodoxie , ce 
feroit  induire  les  fidèles  en  erreur , & leur  faire  prendre 
l’habitude  d’entendre  indifféremment  la  meffe  des  uns  & 
des  autres.  C’efi  fans  doute  la  confidération  de  ces  motifs 
puifians,  que  fuggère  l’inftinft  de  la  foi , qui  a déterminé 
prefque  dans  tout  le  Royaume  les  prêtres  fideles  à leurs 
principes  religieux  de  s'abftenir,  fans  qu’il  y ait  eu  de 
concert  entr’eux  , de  célébrer  la  meiTe  aveé  ces  intrus  & 
ces  fchifmatiques. 

D.  Les  inconvénlens  qu’on  vient  d’expofer , peuvent 
avoir  lieu  à la  vérité  dans  les  Eglifes  oii  il  y a plufieurs 
intrus  ou  fchifmatiques  ; mais  il  eit  évident  qu’il  n’en  efi 
pas  ainfi  dans  les  Eglifes  de  campagne  où  il  n’y  a qu’un 
Curé  pour  l’ordinaire.  Un  prêtre  pourroit-il  dire  la  meffe 
dans  l’Eglife  de  cette  ParoilTe  où  il  fait  fa  réfidence , malgré 
le  fchifme  ou  l’intrufion  de  ce  Curé  ? 

R.  Ouï , il  le  poiirroir , fur-tout  lorfqu’il  n’a  pas  d’autre 
moyen  de  remplir  le  précepte  de  l’Eglife  concernant  la 
meffe  ; parce  que  les  inconvéniens  dont  on  vient  de  parier, 
n’ayant  pas  lieu  dans  ce  cas  particulier , rien  ne  s’oppofe 
à ce  que  ce  prêtre  ufe  du  droit  qu’il  a en  qualité  de  pa- 
roiffien  de  dire  la  meffe  dans  cette  Eglife.  On  peut  con- 
fulter  fur  cet  objet  l’infiruéfion  de  M.  de  Langres,  adoptée 
par  un  grand  nombre  d’Evéques  du  royaume. 

11  y a cependant  quelques  précautions  à prendre  , & qui 
font  néceffaires  pour  jiifiifier  la  conduite  de  ce  prêtre , & 
la  mettre  à l’abri  de  tout  reproche.  Il  faut  qu’il  s’affu- 
jettiffe  à dire  la  meffe  à une  heure  fixe  , afin  que  ip  fidèles 
qui  ne  veulent  pas  affifier  à celle  de  leur  Curé  intrus  ou 
fchifmatique  , ne  foient  pas  induits  en  erreur  : 2,“.  qu’il  ne 
laifié  pas  de  doute  fur  l’orthodoxie  de  fes  fentimens  , & 
qu’il  profite  des  occafions  qui  fe  pré  Tenteront  pour  décla- 
rer que  s’il  dit  la  meffe  dans  cette  Eglife,  c’efi;  parce  que 
n’étant  pas  interdite  , il  veut  remplir  le  devoir  que  la  reli- 
gion lui  prefcrit  à cet  égard  , & procurer  aux  fidèles  le 
moyen  de  le  remplir  eux-mêmes  : 3*^.  enfin,  qu’il  s’abf- 
tienne  avec  foin  d’affifier  aux  offices  célébrés  par  ce  Curé 
intrus  ou  fchifmatique.  Ces  précautions  une  fois  prifes  , 
il  paroît  que  ce  feroit  un  rigorifme  auffi  outré  que  frivole, 
de  blâmer  la  conduite  de  ce  prêtre. 


Ce  pretre  ne  pouvant  pas  dire  la  meffe  fans  l’agré- 
ment  de  ce  curé  intrus  , ne  fera-ce  pas  le  reconnoître  pour 
pafteur  légitimé  que  de  le  lui  demander  ? 

R.  Un  prêtre  a le  droit  inconteftable , fans  que  le  curé 
puiffe  s y oppofer  , de  dire  la  melfe  dans  réglife  de  la  pa- 
roifle  où  il  eft  domicilié  , de  même  que  les  autres  paroil- 
fiens  ont  celui  de  l’y  entendre.  D’ailleurs,  quoiqu’un  intrus 
ne  foit  pas  pafteur  légitime , il  l’eft  néanmoins  aux  yeux 
de  la  loi  civile  qui  lui  donne  la  force  en  main.  Pourquoi 
dans  cette  malheureufe  pofttion  un  prêtre  ne  pourroit-iî 
pas  demander  à cet  intrus  de  ne  pas  fe  fervir  de  ce  pré- 
tendu pouvoir  que  la  loi  lui  donne  , pour  s’oppofer  à l’exer- 
cice d un  droit  qu’il  ne  peut  lui  contefter  fans  injuftice  ? 
Cette  demande  ainfi  analyfée,  eft  affuréuient  tout-à- fait 
étrangère  à la  qualité  de  légitime  pafteur  , pourvu  que  les 
fentimens  de  celui  qui  la  fait,  foient  déjà  connus,  ouqu’iî 
les  fafte  connoître , s’ils  ne  l’étoient  pas  aftez. 


4{= 


CHAPITRE  IV. 


D&.la  nullité  & de  lu  validité  des  Sacremens  admlnljlrés  par  les 
prêtres  fclnfinatlques  & les  intrus, 

^""^Cns  les  facremens  adminiftrés  par  des  prêtres 
J.  intrus  ou  fehifmatiques , font-ils  nuis  ? 

R.  Avant  que  de  répondre  à cette  queftion  , il  eft  nécef- 
faire  d obferver  : i que  l’Eglife  reconnoît  dans  fes  minif- 
tres  deux  (ortes  de  pouvoirs.  Le  premier  , eft  le  pouvoir  de 
1 ordre  qui  eft  confère  dans  l’ordination  avec  le  caraêière 
facei  dotal  : le  fécond  eft  celui  de  Jurifdiéfion  que  l’Eglife 
accorde , quand  elle  le  jugera  propos , & qu’elle  feule  peut 
accorder,  2".  Que  dans  le  nombre  des  fept  Sacremens , il 
n y en  a que  deux  : fa  voir,  la  Pénitence  & le  Mariage,  pour 
la  validité  defquels  les  deux  pouvoirs  font  abfolument  né- 
ceftaires,  & que  celui  de  l’ordre  fuftit  pour  les  cinq  autres. 
Cela  pofé , je  dis  en  premier  lieu , que  tous  les  pafteurs  , foit 
intrus,  foit  fehifmatiques  ou  hérétiques,  même  dénoncés, 
confèrent  validement  tous  les  facremens  qui  n’exigent  que 
la  puiftance  de  l’ordre  : il  faut  porter  le  même  jugement  de 
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la  conlécration  qu^ils  feroient  des  Saintes  Huiles , de  celles 
des  Vafes  Sacrés , de  leurs  bénédiélions  & de  leurs  ordina- 
tions, [i]  parce  que  la  validité  de  ces  divers  miniftères  ^ 
dépend  uniquement  de  la  puilTance  , ou  du  caraélère  inné- 
taçablequi  a été  imprimé  en  eux  dans  l’ordination , 6c  dont 
ne  les  dépouille  pas  l’héréfie  , ni  le  fchifme , ni  l’intrufion. 

Je  dis  en  fécond  lieu , que  les  pafteurs  intrus  n’ayant 
pas  la  jurifdiélion  fpirituelle , c’eft-à-dire  , l’autorité  de 
gouverner  les  fidèles  dans  les  voies  du  falut , puifque  i’églife 
ne  les  reconnoît  pas  , les  abfolutions  par  eux  données , & 
les  mariages  qu’ils  béniroient , feroient  de  leur  part  non- 
feulement  des  aéles  criminels,  mais  encore  des  aéfes  frap- 
pés d une  nullité  radicale  ; ce  qui  doit  s’entendre  auffi  des 
difpenfes  , des  permifiions , des  indulgences  , des  dimifibi- 
res  , des  vifa  , & des  approbations  qu’ils  prétendroient 
accorder.  Car  tous  ces  aéles  exigent  efiéntiellement  une 
jurifdiéfion  légitime  , qu’on  ne  pourroit  fans  crime  recon- 
noître  dans  ces  faux  payeurs.  Ce  que  nous  difons  ici  des 
intrus  doit  être  appliqué  aux  excommuniés  , aux  hérétiques 
& fcliifma tiques  dénoncés  ; la  dénonciation  les  privant  par 
le  leul  fait  de  toute  jurilbiélion. 


Je  dis  en  troifième  lieu  , que  malgré  la  profanation  facri- 
îége  ,vdont  fe  rendent  coupables  les  hérétiques  6i  les  fchif- 
matiques  non  dénoncés  , en  s’ingérant  dans  les  fonélions 
du  faint  minifière,  ils  les  exercent  néanmoins  validement 
parce  que  jufqu  à ce  qu’ils  aient  été  dénoncés  par  l’Eelife 
ils  confervent  le  double  pouvoir,  celui  de  l’ordre  Si'^celui 
de  la  jurifdiâion. 

D.  Si  les  pafieurs  intrus  ne  peuvent  pas  adminifirer  va- 
lidement les  facremens  de  pénitence  & du  mariage , quelle 
fera  la  refiburce  des  fidèles  dans  des  circonfiances  aufiî 
critiques  ? 

/?.  Il  n’y  a pas  d’embarras,  par  rapport  au  facrement  de 
pénitence  , parce  que  fi  les  fidèles  ne  font  pas  malades  , il  y 
a un  affez  grand  nombre  de  prêtres  catholiques,  dont  iis 
peuvent  implorer  le  miniftère  ; & s’ils  l’étoient  dangereu- 
fement , tout  prêtre,  même  intrus  ou  hérétique , peut , faute 
d’autres  , les  abfoudre  validenhent. 


(i)  Quoique  l’ordination  faite  par  un  Evêque  intrus  foit  valide,  ceux 
néanmoins  qui  reçoivent  de  lui  les  ordres  facrés  , font  fufpens  îpfo  facto 
de  l’aveu  de  tous  les  Thcoiogiens , & ils  encgurent  rirrégularité'^  s’ils 
en  exercent  les  fonctions. 


T oute  îa  ^fficuîté  regarde  donc  le  facretnenî  de  mariage , 
6'  il  faut  convenir  qu’elle  eft  défolante  pour  les  fidèles  ; 
car  s’ils  le  célèbrent  devant  les  anciens  pafteurs  , les  feuls 
légitimes,  le  mariage  fera  peut-être  déclaré  nul  dans  le  for 
externe,  quant  aux  effets  civils  ; & s’ils  fe  marient  devant 
leurs  prétendus  fucceffeurs , il  lera  certainement  nul  & 
invalide  dans  ie  for  de  la  confcience. 

Cette  didiculté  eft  fi  fatigante  pour  le  grand  nombre  de 
fidèles  fincérèment  attachés  à leur  foi , qu’il  eft  étonnant 
que  des  légifiateurs  qui  prétendent  conlacrer  leurs  veilles 
& leurs  travaux  au  bonheur  de  ce  vafte  empire , ne  fe  (oient 
pas  encore  occupés  des  moyens  de  la  faire  cefier  , cette 
cruelle  perplexité  qui  fait  leur  tourment. 

Depuis  long-temps  fans  doute  on  les  eût  propofés  ces 
moyens  , fi  le  philofophifme  irréligieux  qui  a pris  en  main 
les  rênes  du  gouvernement  de  l’état  & de  l’Egliie,  étoit 
auff]  tolérant  pour  l’églife  apoflolique  & romaine , que  pouf 
toutes  les  feéles  qui  lui  font  oppofèes. 

En  attendant  que  la  nécefiité  des  circonflances  force  à 
porter  cette  loi  conciliatrice  & indilpenfable  , je  ne  vois 
pour  les  fidèles,  que  l’une  de  ces  quatre  reffources  : la 
première  déjà  propofée  dans  l’infiruéfion  de  M.  l’Evêque 
de  Langres,  c’efi  que  les  futurs  époux  déclarent  devant  la 
municipalité  ou  devant  le  Juge  de  Paix,  que  tel  jour  ils 
ont  contraèlé  ou  qu’ils  fe  propofent  de  contracfer  ma- 
riage , & fuppofé  qu’ils  ne  vouluffent  pas  recevoir  cette 
déclaration  , il  faudioit  la  leur  faire  fignifier  par  un  aéfe 
juridique  [i]  : la  fécondé,  d’alier  fe  marier  dans  un  royaume 
étranger,  comme  quelques-uns  l’ont  déjà  fait  : îa  troifième  , 
de  fixer  pendant  quelque  temps  fon  domicile  dans  une 
paroiffe  dont  le  pafieur  catholique  n’auroit  pas  encore  été 
remplacé;  & de  recevoir  de  lui  la  bénédiélion  nuntiale  , 
après  avoir  obtenu  des  fupérieurs  légitimes  les  difpenfes 
néceffaires.  La  quatrième  enfin,  de  différer  ion  mariage,  juff 
qu’à  ce  qu’on  ait  établi  [ce  cjui  ne  peut  pas  être  bien  éloigné] 

(i)  C'efî  à-peu-près  ie  même  moyen  dont  on  doit  fe  fervir  pour  le 
baptême  des  enfsns.  C’eft-i-dire  , qu’il  faut  les  faire  baptifer  par  un 
prêtre  catholique  dans  fa  propre  maifon , fi  on  ne  peut  pas  ailleurs;  faire 
ligner  l’afte  par  le  père  de  i’enfam  & dfux  témoins  , conferver  avec 
foin  cet  aède  , ou  le  depofer  chez  un  Notaire  , afin  de  s’en  tervir  dans  des 
temps  plus  heureux  , a moins  qu’on  ne  préférât  de  faire  tout  de  fuite 
la  déclaration  de  la  nailiance  de  l’enfant  devant  la  Municipalité  ou  ie 
Juge  de  Paix. 
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un  ordre  de  chofes  plus  favorable  à cette  liberté  religieufe  ; 
fl  folennellement  décrétée. 

Je  conçois  parfaitement  qu’il  n’eft  aucun  de  ces  moyens 
qui  n’ofTre  dans  plufieurs  cas  de  grands  inconvéniens  ; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  temps  de  perfécution 
n’eft  pas  un  temps  de  tranquillité  & de  liberté  : que  ce  font 
des  jours  d’épreuve  qu'il  faut  fupporter  patiemment,  & 
dans  lefquels  Dieu  demande  de  grands  facrifices  à fes 
fidèles  ferviteurs. 

D.  Que  faut-il  penfer  de  l’expédient  qu’on  a imaginé 
pour  concilier  les  intérêts  temporels  avec  ceux  de  la  conf- 
cience , & qui  confifte  à recourir  aux  pafteurs  intrus  pour 
fatisfaire  à la  loi  & affurer  les  effets  civils , & à recevoir 
enfuiie  une  nouvelle  bénédiélton  nuptiale  du  pafleur  lé- 
gitimé. 

R.  Cet  expédient  eft  abrolument  condamnable  fous  tous 
les  rapports,  i^.  Parce  qu’il  emporte  évidemment  avec  lui 
une  communication  fcandaleufe  avec  ces  pafteurs  intrus  , 
dans  un  acle  religieux  des  plus  importans.  2^.  Parce  que 
c’eif  une  profanation  crimfmelle  , quand  il  n’y  a pas  , & 
qu’il  ne  peut  pas  y avoir  de  facrement , d’en  appliquer  la 
matière  la  forme  j ce  qui  arriveroit  cependant  dans  le 
cas  dont  il  s’agit  ; puifque  en  convenant  même  que  les 
mariages  contraélés  devant  ces  faux  payeurs  font  incon- 
teftablement  nuis , on  propofe  néanmoins  pour  expédient 
d’en  faire  appliquer  la  matière  & la  forme  , en  recourant  à 
leur  miniftère. 

D.  Les  Fidelles  peuvent-ils  au  moins  s’adreffer  pour  le 
facrement  de  mariage  à ces  payeurs  fchifmatiques , & 
qui  ne  font  pas  intrus  } 

R.  Oui , ils  le  peuvent  , quand  ils  n’ont  pas  d’autre 
reffoLirce  pour  affurer  les  effets  civils  de  leur  mariage  ; i®. 
parce  que  ces  pafteurs , quoique  fchifmatiques  ,'ne  font  pas 
dépouillés  de  leur  Jurifdiélion , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  dé- 
noncés; 2®.  parce  que  cette  communication  , commandée 
par  la  néceffité  , n’étant  que  momentanée  , n’emporte  avec 
elle  ni  fujet  de  fcandale  , ni  péril  de  féduélion  ; 3^.  enfin 
parce  que  tel  paroît  avoir  été  le  fentiment  de  Benoît  XIV, 
dans  le  texte  que  nous  avons  rapporté;  car  en  difant  qu’à 
peine  peut-on  fans  crime  communiquer  dans  les  aéles  re- 
ligieux avec  ces  payeurs  fchifmatiques  non  dénoncés , il 
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enfeîgne  par  là  même  que  certe  communication  eft  quel- 
quefois permife;  mais  fi  elle  peut  l’être  dans  quelques  cas 
particuliers,  celui  dont  nous  parlons  eft  certainement  un 
des  plus  favorables. 

Cependant  comme  un  pafleur  fchifmatique  fe  rend  cou- 
pable d’une  profanation  facrilége  toutes  les  fois  qu’il  s’in- 
gère dans  radminiftration  des  facremens  , les  Fidelles  qui 
veulent  ie  masier,  devraient  tâcher  d’obtenir  de  lui  la 
permilîion  de  recevoir  d’un  prêtre  catholique  la  bénédic- 
tion nuptiale , fans  lui  dire  les  raifons  qui  les  engagent  à 
la  lui  demander.  Ils  empêclieroient  par  ce  moyen  cette 
profanation  facrilége , & n’affureroient  pas  moins  la  vali- 
dité de  leur  mariage  même  pour  les  effets  civils  ; mais  û 
ce  paffeur  leur  refiifoit  cette  permiffion  , ils  pourroient 
pour  lors  , vu  la  néccffité , fe  fervir  de  leur  droit  & de 
fbn  miniftère , fans  fe  rendre  complices  de  fon  péché. 

CHAPITRE  V. 

Règles  à fuivre  avec  les  Chrétiens  qui  deviennent  S chif manques^ 
par  leur  adhéjion  aux  Evêques  ou  aux  Curés  intrus. 

D.  ^^OMMENT  faut-il  fe  conduire  avec  les  chrétiens 
\_jqui  deviennent  fchifmo tiques 
R.  Voici  ce  que  Saint  Auguftin  écrivoit  à une  femme 
très-affligée  de  voir  fon  pays  infeélé  d’erreur  : „ Je  ne 
puis  que  louer  & approuver  extrêmement,  & la  douleur 
que  je  vois  par  votre  lettre  que  ces  fortes  de  gens-là 
vous  caufent,  & la  vigilance  avec  laquelle  vous  vous 
tenez  fur  vos  gardes  contre  eux.  Je  vous  exhorte,  autant 
que  je  le  puis,  à continuer  dans  l’un  & dans  l’autre;  c’eft- 
à-dire,  à leur  porter  compaffion  avec  toute  la  douceur 
& la  fim.plicité  de  la  colombe , & à vous  tenir  en  garde 
contre  eux  avec  toute  la  prudence  du  ferpent  ; enfin  à • 
faire  enforte,  autant  que  vous  le  pourrez,  que  ceux  qui 
ont  quelque  liaifon  avec  vous,  demeurent  comme  vous 
dans  la  pureté  de  la  foi , ou  qu’ils  y reviennent , s’il  leur 
efi  arrivé  de  s’en  écarter  en  quoi  que  ce  foit  (i),,. 

(i)  Epift.  264. 
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î>.  On  doit  donc  toujours  aimer  les  liérétiaoes  & les 
fenil matiques  ? ^ 

Oui,  on  doit  les  aimer,  mais  comme  on  aime  les 
malades,  dit  encore  Saint-Aiiguftin , „ ceft-à-dire,  en 
travaillant  à faire  qu’ils  ceffent  de  l’être,  en  demandant 
a leu  qui!  les  ramene  a de  meilleurs  fentimens,  afin 
qu’ils  ne  fe  perdent  pas  & qu’ils  n’en  perdent  pas  d’autres 
en  leur  infpirarit  leur  préfomption  (i) 

^ Quand  les  fehifmatiques  font  excommuniés  , dénon- 
ces, ne  doit-on  pas  rompre  avec  eux  toute  communîca- 
lion  ? 

II  eft  des  cîrconftances  où  l’on  peut  communiquer 
avec  eux  fans  défobéir  à l’églife.  Dabord,  dans  tout  ce 
qui  eft  du  commerce  néceffaire  à la  vie,  comme  de  vendre, 
d acheter,  de  contraéler , de  plaider  , de  voyager , de  faire 
la  guerre , & par  conféquent  de  parler , de  commander 
Si  d obéir  (2)  <(.  On  peut  aiiffi  communiquer  avec  eux 
pour  les  porter  à fe  cionvertir.  Mais  on  ne  doit  avoir  au- 
cune communication  avec  eux,  en  ce  qui  concerne  le 
crime  pour  lequel  ils  ont  été  exconamuniés  ; [ c’eft-à-dire , 
leur  donner  confeil  ou  avis  pour  y perfévérer  ] 2®.  en 
aucun  aéle  de  religion;  3®.  dans  les  devoirs  d’une  fré- 
quentation même  civile  & non  néceffaire. 

D,  Peut-on  fe  marier  avec  les  fehifmatiques  & les  ex- 
communiés ? 

R.  On  ne  le  peut  pas.  Le  mariage  feroit  à la  vérité  va- 
lide , mais  il  eft  défendu. 

Z).  Une  époufe  peut- elle  communiquer  avec  fon  mari 
excommunie , & réciproquement  un  mari  avec  fa  femme  ? 

R,  Oui , ils  font  toujours  tenus  à leurs  devoirs  mutuels 
par  une  néceffité  indifpenfable. 

B.  Les  enfans,  les  domeiliques , font-ils  obligés  d’o- 
béir à leurs  pères  & mères , maîtres  & maîtrefles  fehifma- 
tiques  & excommuniés.^ 

R.  Ils  y font  obligés  comme  auparavant,  pourvu  qu’ils 
ne  les  favorifent  pas  dans  leur  erreur. 

B.  Si  un  roi  etoit  fehifmatique  & même  excommunié 
feroit-on  toujours  obligé  de  lui  obéir  ? ^ 

R.  Oui  fans  doute.  “ Comme  la  puifTance  fpirîtuelle  n® 
(i)  Epift.  1S6. 

(2.)  Fleury,  51  difç,  fur  les  Ub, 
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peut  dire£l:etrient  ni  indireéiement  dépofer  la  pulflànc^ 
temporelle,  elle  ne  peut  également  difpenfer  aucun  fujet  de 
l’obéiffance  ou  l’abfoudre  du  ferment  de  fidélité  ; & par 
conféquent  l’excommunication  ne  donne  aucune  atteinte 
aux  droits  temporels  des  fouverains  , pas  meme  des  particu- 
liers. — Suivant  l’évangile,  l’excommunié  doit  être  regardé 
comme  un  payen.  Or,  il  n’y  a aucun  droit  dont  un  payen- 
ne  ibit  capable  j même  de  commander  a des  chrétiens , dans 

le  gouvernement  temporel,  idem  ^ 

D.  Comment  fe  conduifoient  les  premiers  chrétiens 

fous  les  Empereurs  payens  ? 

R,  Ils  leur  obéilToient  en  tout  ce  qui  ne  re^ardoït  pas  la 
loi  de  Dieu , quoique  fouvent  ils  “ eufient  pu  trouver  des 
occafions  de  révolte.  Ils  ont  obéi  aux  empereurs  heretiques , 
comme  à Conftantius  & Valens,  qui  perfécutoient  les  ca- 
tholiques, & à Julien  l’Apoftat,  qui  vouloir  rétablir  l’ido- 

latrie.  ^ -, 

Nous  croyons , dit  encore  ce  célèbre  hifiorien  , que 
notre  religion  s’accommode  avec  toutes  les  formes  légitimes  de 
gouvernement  ; que  l’on  peut  être  chrétien  à Venife  & en 
SuilTe , auffi  bien  qu’en  Elpagne  & en  France  ; & chacun 
doit  demeurer  fournis  au  gouvernement  fous  lequel  la  Pro- 
vidence l’a  fait  naître  ibid. 

Ainfi  il  n’eft  aucune  circonftance  qui  puiffe  nous  difpenfer 
de  rendre  à Céfar  ce  qui  eft  dû  à Céfar  : l’obéifîance,  la 
fidélité  , les  tributs  ; comme  il  n’efi;  aucune  menace , aucune 
perfécution  qui  doivent  nous  difpenfer  de  rendre  a Dieu  ce 
qui  efi  dû  à Dieu.  , 

Il 

CHAPITRE  VL 

De  la  conduite  des  Religieux  dans  les  clrconjlances  adluelles. 

£).  Ue  doit-on  penfer  du  décret  qui  fupprime  en 
France  les  Ordres  Religieux , les  vœux  monafii- 
ques  & qui  les  déclare  inconftitutionnels, 

R.  Ce  décret  donne  une  idée  bien  défavantageufe  de  la 
France  & de  fon  gouvernement.  Les  vœux  religieux  font 
é\'idemment  le  réfultat  des  maximes  que  Jefus-Chrift  nous 
a enfeignées  fur  la  perfection  évangélique.  Elle  eft  cette 
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perfe£l:ion  le  principe  le  plus  inconteflable  , le  fondement 
le  plus  lolide  du  vrai  bonheur  , ou  plutôt  le  vrai  bonheur 
lui- même.  Plus  un  Etat  fournira  de  fujets  propres  à afpirer 
a cette  perfedion , plus  il  annoncera  de  mœurs  , de  reli- 
gion , de  ces  grands  fentimens  qui  préparent  le  véritable 
héroïfme  dans  tous  les  genres.  Ainfi  prononcer  que  les 
vœux  religieux  font  inconftitutionnels  , c’eft  prononcer 
que  notre  gouvernement  n’eif  pas  fufceptible  de  la  vraie 
perfeétion  , du  vrai  bonheur  ; que  la  morale  du  chriftia- 
nifme  elt  trop  pure  , trop  fublime  pour  nous  ; mais  com- 
ment ce  projet  anti-catholique  n’a-t-il  pas  révolté  des 
légiflateurs  qui  n’ont  pas  encore  abjuré  la  dodrine  de 
l’Evangile  ? 

Puhque  les  mœurs,  grâces  à la  prétendue  phÜofophie , 
font  parvenues  chez  nous  au  plus  grand  excès  de  corrup- 
tion , au  lieu  de  détruire  les  vœux  monaftiques , qui  récla- 
ment toujours  contre  elle  , & qui  en  quelque  manière  l’em- 
pêchent de  prefcrire.,  n’auroit-t-on  pas  dû  au  contraire  les 
favorifer  , & rappeler  les  ordres  religieux  à leur  inditution 
primitive  ? Il  femble  qu’on  a voulu  préparer  à l’incrédulité 
un  triomphe  qu’elle  ambitionnoit  depuis  long-temps,  celui 
d’anéantir  tant  de  vertus  fublimes , qui  blelîoient  doulou- 
reufement  fes  yeux  impurs. 

Les  partifans  du  nouveau  régime  auront-ils  encore  le 
front  de  nous  dire  que  rAflémblée  nationale  a voulu  par  ce 
décret  faire  revivre  la  pureté  primitive  du  chridianimie  ? 
Certainement  les  fiècles  des  Bafile , des  Athanafe  , des 
Ambroife,  des  Auguftin,  des  Jérômie  , des  Céfaire,  étoient, 
fans  contredit , les  beaux  fiècles  de  l’Eglife.  Quels  éloges 
néanmoins  ces  grands  hommes  n’ont-ils  pas  fait  de  l’état 
religieux  ? Tout  le  monde  connoît  les  règles  immortelles 
que  S.  Bafile , S.  Augudin  , S.  Céfaire,  donné  rent  aux 
Solitaires  & aux  Vierges  chrétiennes  ; & aujourd’hui  on 
déclare  inconditutionnelle  la  profeffion  reîigieufe , on  ouvre 
tous  les  cloîtres,  on  difperfe  les  Vierges  du  Seigneur  , on 
reprouve  par  ces  excès  un  des  plus  efficaces  moyens  que 
îa  primitive  Eglife  préfentoit  à fes  enfans  pour  les  préfer- 
ver  de  la  corruption  du  fiècle  , leur  faciliter  la  pratique 
de  la  perfeéllon  chrétienne. 

D.  L’Affembiée  Nationale  pouvoit-eîle  fupprimer  les 
ordres  & les  vœux  religieux  }■ 
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, R.  Elle  pouvoît  bien  peut-être  , par  un  effet  de  cette 
malheureure  puiffance , dont  un  de  fes  membres  a parlé 
âu  fujet  de  la  religion  , déclarer  qu’à  l’avenir  les  vœux 
Eolennels  ii’auroient  en  France  aucun  effet  civil  ; mais  elle 
n’a  pu , & fans  doute  qu’elle  n’a  pas  entendu  fupprimer  , 
déclarer  nuis  les  vœux  déjà  émis.  Les  vœux  étant  en  effet 
des  engagemens  contraftés  avec  Dieu , il  n’eff  pas  de  puif- 
fance  temporelle  qui  puifl'e  porter  la  témérité  jufqu’à  pré- 
tendre délier  des  nœuds  fi  facrés. 

D.  Que  faut-il  donc  penfer  des  Religieux  & des  Reîi- 
gieufes  qui , en  vertu  des  décrets  de  l’Affemblée,  ont  quitté 
leur  cloître  & leur  habit  ? 

R.  Ce  font  des  vrais  apoftats , chargés  d’un  crime  énor- 
me ; crime  qui  les  foumet  à une  excommunication  majeure 
réfervée  au  faint  Siège  , & dont  aucun  prêtre  ne  peut  les 
abfoudre  , même  à l’article  de  la  mort , à moins  qu’ils  ne 
promettent  de  reprendre  leur  habit , s’ils  reviennent  en 
fanté  , &même  s’il  eft  poffible  de  rentrer  dans  leur  cloître. 

D.  Mais  que  pouvoient  faire  les  Religieux  & les  Reli- 
gieufes  dans  le  cruel  état  où  on  les  réduit  ? On  vend  leurs 
inaifons  , on  s’empare  de  leurs  biens . . . J’en  connois  plu- 
fieurs  qui  manquent  du  plus  indifpenfable  néceffaire. 

R.  J’avoue  que  la  pofition  de  la  plupart  des  Religieux 
de  r ïin  & l’autre  fexe  , eff  infiniment  douloureufe.  Jamais 
Aîaric  dans  le  fac  de  Rome  , ne  montra  pour  les  Vierges 
du  Seigneur  autant  de  dureté , qu’on  en  exerce  à leur  égard 
dans  plufieurs  endroits  , même  dans  cette  Capitale.  Les  Turcs 
certainement , en  ravageant  les  villes  de  la  Paleftine  , les 
traitèrent  avec  moins  de  férocité. 

Cependant  il  leur  reffe  une  reffource.  D’abord  les  uns 
& les  autres  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  reffer  dans 
leurs  maifons.  Plufieurs  ont  commis  une  grande  faute  , en 
déclarant  aux  Municipalités  qu’ils  vouloient  fortir.  Ils  ont 
fervi  par  cette  lâche  apoffafie  l’impiété  & l’irréligion  , dont 
iis  font  devenus  les  inffruniens  & les  complices.  Si  on  les 
contraint  de  quitter  leurs  maifons  , iis  font  indifpenfable- 
ment  obligés  de  fe  retirer  dans  celles  qui  leur  feront  affi- 
gnées , pour  y remplir  leurs  engagemens.  Plufieurs  n’ont 
pas  eu  tout  le  zèle  qu’ils  dévoient  avoir  pour  demander 
l’exécution  des  décrets  de  l’Affemblée  fur  cer  objet  parti- 
culier, Enfin  5 s’ils  étoient  forcés  de  rentrer  dans  le  monde , 


Ils  fçrpîept  étroïtemeiit  teuiis  d’y  conferver  îeiir  habit , ^ 
d’y  obferver  leur  règle  , non-feulement  pour  les  trois  vœux 
folennels  qui  en  font  reiîence , mais  encore  pour  les  prati- 
ques de  l’état  religievix  qui  ne  feroient  pas  incompatibles 
avec  leur  nouveau  genre  de  vie. 

Malheur  cbnc  à ceux  & à celles  qui  ont  à peine  attendu 
les  decrets  de  rAiyemblee , ou  qui  en  ont  prohte  iansune 
indifpenfabje  néceflité.  Ce  font  des  vrais  adultérés  qui  ont 
violé  la  foi  qiihls  avoient  juré  à l’Epoux  Céiefle. 

Leur  conduite  infidèle  n’a  fait  que  manifefter  l’apoftafie 
qu’ils  avoient  déjà  confommée  dans  leur  cœur.  Ah  1 s’ils 
avoient  été  les  vrais  difçiples  de  leurs  fondateurs,  bien  loin 
de  foupirer  après  l’immonde  Babyîone  d’oiiilsetoientiortis, 
ils  fe  feroient  retirés  dans  les  maifons  les  plus  incommodes  y. 
& fl  quelque  circonftance  impérieufe  les  avoit  obligé  de  re- 
tourner avec  les  enfans  de  la  captivité , ils  n’auroient  mange 
au  milieu  d’eux , qu’un  pain  de  douleur  èi  d’amertume. 

CHAPITRE  VIL 

Relies  ds  conduite  pour  tous  les  Jidelles, 

D.  Y E ferment  civique  eft-il  permis  aux  fmiples  hdè- 
I i les , où  font-ils  obligés  de  s’en  abftenir  comme 
les  Eccléfiafliques  } 

R,  La  différence  qu’on  voudroit  établir  par  rapport  à 
ce  ferment  entre  les  fimples  fidèles  & les  Eccléfiafliques 
efl  abfolument  frivole , & deflituée  de  toute  efpèce  de  fonde- 
ment; car  les  fidèles  n’étant  pas  moins  rigoureufement  tenus 
que  les  Eccléfiafliques , de  conferver  dans  toute  leur  pureté 
la  foi  la  religion  & les  autres  vertus , auxquelles  ce  ferment 
porte  atteinte  , il  efl  évident  qu’il  ne  peut  pas  être  criminel 
pour  les  uns  , fans  1 etre  pour  les  autres. 

E>.  Tous  les  vrais  fidèles  n’ont-ils  pas  cfuelques  obliga- 
tions particulières  dans  ce  temps  de  trouble  & de  fehiime 

R,  Dans  tous  les  temps  les  vrais  chrétiens  doivent  être 
üdèle'sàla  loi  de  Jefus-Chrift,  & combattre  avec  les  armes 
de  la  foi  & de  la  vigilance  toutes  les  erreurs  & toutes  les 
féduélions  du  monde.  Mais  il  eft  des  devoirs  qui  naiffent 
avec  les  circonflances  , ou  plutôt  que  les  circonftances  rap- 
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pellent  & commandent  avec  plus  d’empire.  En  voici  quel- 
ques-uns qui  me  paroiffent  indifpenfables. 

^ Patience  dans  les  malheurs.  — Soutenez  avec 
patience  tous  les  malheurs  qui  vous  accablent,  & convaincus 
plus  que  jamais , que  « l’homme  efl  rempli  de  mifères  & 
5»  d’infirmités  depuis  fa  naiffance  jufqu’au  tombeau  (i)  m, 
qu’il  n’eft  aucun  état  qui  puiffe  le  garantir  de  fa  trifte  def- 
îaiée,  puifque  félon  l’expreffion  de  Boffuet,  « les  plus  mor- 

« tellesdouleursfe  cachent  quelquefois  fous  la  pourpre  (2)  w, 

n:;  perdez  pas  pour  l’éternité , par  vos  murmures  contre  la 
Providence,  par  votre  haine  pour  les  hommes,))  une  amequi, 
« n’étant  faite  que  pour  Dieu,  fera  toujours  inquiète  jufqu’à 
J,  ce  qu’elle  repofe  en  lui  Aug. 

2®.  Fermete  dans  la  foi,  malgré’  les  he’re’sies.  — 
Plus  vous  voyez  de  chrétiens  adhérer  au  fchifme,  plus  vous 
devez  vous  affermir  dans  la  foi,  & vous  fouvenir  que  depuis 
l’établiffement  de  la  religion  chrétienne,  l’églife  a toujours 
eu  des  herefies  a combattre.  Dieu  l’a  permis , comme  dit 
Fapôtre  (3),  pour  découvrir  ceux  qui  ont  une  vertu  éprou- 
vée , exercer  la  patience , la  fageffe  & la  charité  de  fon 
églife;  pour  fanaifier  les  élus,  réveiller  l’amour  de  la  vérité, 
exciter  la  vigilance  des  payeurs,  conferver  plus  foigneufe- 
ment  le  dépôt  de  la  foi , & rendre  l’autorité  de  la  tradition 
p!us  claire  & plus  inconteffable. 

Que  perfonne  ne  s’imagine  donc , dit  St.  Cyprien  , 
que  les  bons  puiffent  fortir  de  1 eglife.  Le  vent  n’emporte 
point  le  froment , & un  arbre  bien  enraciné  n’eft  point 
arraché  par  la  tempête.  Il  n’y  a que  la  paille  légère  qui 
ferve  de  jouet  aux  vents,  & que  les  arbrifteaux  qui  cèdent 
à la  violence  des  tourbillons  TraH.  de  Unit. 

Retour  a la  ve’rite’  quand  on  l’a  me’çon- 
NUE.  — Si  déjà  cependant  par  crainte  , par  intérêt,  ou  par 
féduêlion  vous  aviez  eu  le  malheur  de  fuccomber,  que  bien- 
tôt on  vous  voie  revenir  à la  vérité,  & que  “ ie  reoret 
d avoir  été  vaincus  vous  rende  plus  forts  pour  remporter 
la  viéloire.  Celui  qui  fatisfera  ainfi  au  Seigneur , & qui 
tirera  de  fa  chute  même,  avec  l’aide  de  Dieu , un  nou- 
veau fujet  de  courage  de  foi,  réjouira  autant  Téplife 

(i)  Job.  14.  I. 

(7)  Or.  fun.  de  M.  Th.  d*Aut» 

(3)  i.  Cor.  Il, 


3) 


9) 
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Z qu’il  l’avoit  contriftée  , & ne  méritera  pas  feulement  le 
5,  pardon  , mais  la  couronne ibid. 

„ 4®.  Renoncer  a toute  ambition.  — Sans  doute 
tout  chrétien  eR  obligé  de  fervir  la  patrie^  & s’il  eft  vrai 
qu’il  n’y  ait  point  d’étranger  pour  lui,  à plus  forte  raifon 
doit-il  aimer  fes  concitoyens.  Mais  dans  ces  momens  de 
fubverfion  générale,  où  tant  de  places,  tant  de  fortunes 
feront  arrachées  à leurs  poffeffeurs  légitimes , gardez-vous 
de  les  fupplanter  & de  vous  enrichir  de  leurs  dépouilles  ; 
car  fans  parler  du  crime  énorme  d’intrufion  dont  vous  vous 
rendriez  coupable  , s’il  étoit  quelfion  de  bénéfices  eccléfiaf- 
tiques  , vous  blefferiez  par- là  toutes  les  règles  de  la  dé- 
-çence  & de  Thonnêteté.  Quelle  bafTeffe  en  effet  que  de 
prendre  la  place  d’un  homme , dont  on  ne  l’a  privé  que 
parce  qu’il  a été  fidèle  à la  voix  impérieufe  du  devoir  & de 
la  confcience  I 

Vous  devez,  par  le  même  principe,  éviter  avec  foin  d’a- 
cheter des  biens  du  Clergé.  Ce  n’eft  que  par  la  plus  criante 
injuftice  qu’on  l’en  a dépouillé  , parce  qu’il  avoir  en  fa  fa- 
veur les  titres  les  plus  authentiques , fur  lefquels  repofe 
chez  toutes  les  nations  policées  la  propriété  la  plus  incon- 
teftable.  En  les  achetant  vous  vous  rendriez  complice  de 
rinjuftice  de  ceux  qui  Font  commife  , & il  eft  hors  de  tout 
doute  que  vous  feriez  obligé  de  les  reftituer  , quand  même 
on  ne  vous  remettroit  pas  le  prix  d’achat  que  vous  auriez 
payé  [i]. 

Cette  injuftice  eft  d’autant  plus  condamnable  , que  ces 
biens  étoient  confacrés  à Dieu  , & qu’ils  n’avoient  été 
donnés  qu’à  des  conditions  onéreufes  qu’on  ne  remplira 
jamais.  Je  connois  deux  villes  de  province  où  il  y a envi- 
ron foixante-dix  mille  méfiés  fondées  dans  les  difi-érentes 
communautés  du  clergé  féculier  ou  régulier  ; or  je  demande 
fl  dans  le  nouveau  régime  il  eft  pofTible  d’acquitter  ces 
fondations  ? A t-on  même  pris  la  moindre  précaution  pour 
afiùrer  l’acquit  d’une  feule  ^ Il  eft  plus  que  vraifemblable 
que  lorfque  ces  communautés  n’exifteronr  plus , toutes  ces 
fondations  diiparoîtront  avec  elles, 

[i]  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  ceux  qui  ont  coope'ré  à l’achat 
QU  à la  vente  de  ces  biens.  Ils  font  tous  f jlidairement  obligés  de  reiti- 
tuer  , c’efi-à-clire  , les  uns  au  défaut  des  autres. 
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II  falloît  que  l’Affemblée  nationale  fut  bien  décidée  â 
repoufTer  l’évidence  & à fe  roidir  contre  la  force  impér 
rieufe  de  la  vérité  , pour  réfifter  aux  raifons  fans  réplique 
que  les  orateurs  de  la  juftice  firent  valoir , lorfque  cette 
quefiipn  fût  difcutée.  Mais  c’étoit  un  parti  pris  de  dé- 
l’églife  pour  l’écrafer  plus  facilement  , & pour 
l’empêcher  de  fe  relever  jamais Luther  & Calvin  mar- 

chant lur  les  traces  de  Julien  l’apofiat  avoient  depuis  long- 
temps propofé  ce  moyen  comme  le  plus  fûr.  Il  avoit  au- 
trefois réuflî  en  Angleterre  & dans  toutes  les  parties  de 
l^Allemagne,  où  on  l’avoit  mis  en  œuvre.  Le  moment  où 
I on  s’y  empara  des  propriétés  du  clergé , fut  l’époque 

fatale  où  le  flambeau  de  la  foi  s’y  éteignit  fans  retour 

5®.  Esprit  de  Priere.  -—  Puifque  la  défenfe  & 
le  danger  de  communiquer  avec  les  fchifmatiques  vous 
interdifent  l’entrée  de  nos  temples  & la  prière  publique , 
faites- vous , comme  Daniel,  un  oratoire  fecret  dans  vos 
maifons  particulières , & là  demandez , & demandez  fans 
eeffe  au  Seigneur , qu’il  rappelle  à la  vérité  les  Pafteurs 
que  1 erreur  a féduits.  « Quand  un  particulier  s’égare, 
il  ne  fait  tort  qu  a lui-même , dit  Saint  Cyprien  ; mais 
celui  qui  forme  un  fchifme  ou  qui  foutient  une  héréfie  , en 
furprend  plufieurs  en  les  entraînant  avec  lui.  Là  , il  n’y  va 
que  de  la  perte  d’une  feule  ame.  Ici  plufieurs  courent 
fortune  de  fe  perdre  (i)  „. 

Demandez,  & demandez  encore  au  Seigneur,  qu’il  fafle 
connoître  à tous  les  François  qui  prétendent  nous  donner 
une  Conflitution  nouvelle,  combien  il  importe  de  refpeéler 
les  loix  fondamentales  des  empires  & les  maximes  dont  tous 
les  peuples  civilifés  font  convenus. 

C eft  principalement  de  ces  loix  fondamentales  qu’il 
efl:  écrit,  dit  le  profond  Bofluet , qu’en  les  violant,  on 
ébranle  tous  les  fondemens  de  la  terre;  après  quoi  il  ne 
refle  plus  que  la  chute  des  empires 

,,  Cet  attachement  aux  loix  & aux  anciennes  maximes 
affermit  la  fociété  & rend  les  états  immortels 

On  perd  la  vénération  pour  les  loix,  quand  on  les 
voit  fl  fouvent  changer.  C’eft  alors  que  les  nations  femblent 
chanceler  comme  troublées  & prifes  de  vin,  ainfi  que  parlent 
les  prophètes.  L’efprit  de  vertige  les  poflede  & leur  chute 
(0  Traité  de  l’Un. 


cft  inévitsblô  j pûrcc  les  peuples  ont  viole  les  loix  3 chuti^t 
le  droit  public  & rompu  les  parles  les  plus  folemnels.  C eft  1 état 
d’un  malade  inquiet  qui  ne  fait  quel  mouvement  fe donner,,. 

,,  Le  peuple  qui  a renverfe  l’ordre,  oublie  la  loi,  établi 
une  religion  &.  une  loi  arbitraire  ne  mérité  pas  le  nom  de 
peuple  (i)„. 

6^^.  Remonter  a la  soufce  et  au  principe  des 

MAUX  DONT  NOUS  SOMMES  AFFLIGES.  - Quelles  que  foient 
enfin  les  perfonnes  qui  auront  daigne  foutenir  la  letfure  de 
cet  ouvrage,  je  leur  demande  fi  les  evenemens  extraordi- 
naires , fl  les  défordres  inouis , fi  les  interminables  combats 
d’opinion  dont  elles  font  témoins,  ne  les  ont  pas  forces  plus 
d’une  fois  à tourner  leurs  regards  vers  le  fouverain  maître 
de  l’Univers  ? Je  leur  demande  fi  elles  n’ont  pas  entendu 
des  hommes,  qui  jufque  là  peut-etre  1 avoient  méconnu  , 
f convenir  que  lui  feul  pouvoir  calmer  les  efprits,  concilier 

les  intérêts,  ramener  l’ordre  & la  paix;  parce  que  lui  feul 
difpofoit  à fon  gré  des  peuples  comme  des  empires,  & qu’on 
voyoit  bien  qu’il  nous  puniffoit  les  uns  par  les  autres  de 
notre  corruption  générale  ? Ah  1 j’aime  à croire  que  totis 
les  chrétiens,  tous  les  hommes  raifonnables  font  pénétrés 
de  ces  fentimens , & je  ne  puis  refifter  au  defir  d emprunter 
un  moment  le  fublime  langage  de  Boffuet , pour  affermir 
mes  leéleurs  dans  ces  hautes  penfées.  Ecoutez  donc  en- 
fans  de  la  terre! 

„ Dieu  tient  du  plus  haut  des  deux  les  rènes^de  tous^  les 
Royaumes.  Il  a tous  les  cœurs  en  fa  main  : tantôt  il  retient 
les  paffions  ; tantôt  il  leur  lâche  la  bride , & par  là  il  remue 
tout  le  genre  humain.  Veut-il  faire  des  conquérans?  il  fait 
marcher  l’épouvante  devant  eux  & il  inlpire  à eux  & à leurs 
foldats  une  hardieffe  invincible.  V eut-il  faire  des  legiflateurs  ? 
il  leur  envoie  fon  efprit  de  fageffe  & de  prévoyance;  il  leur 
fait  prévenir  les  maux  qui  menacent  les  Etats  & pofer  les 
fondemens  de  la  tranquillité  publique.  11  connoît  la  fageffe 
humaine  toujours  courte  par  quelque  endroit , il  l’éclaire,  il 
étend  fes  vues,  & puis  il  1 abandonne  a fes  ignorances  . il 
î’aveude,  il  la  précipite,  il  la  confond  par  elle-même  : elle 
s’enveloppe,  elle  s’embarraffe  dans  fes  propres  fubtilites,  6c 
fes  précautions  lui  font  un  piege.  Dieu  exerce  par  ce  moyen 


(i)  Pol.  L.  I.  art,  IV.  Prop.  8, 


fes  redoutables  jugemens , félon  les  règles  de  fa  Juftice  tou- 
jours infaillible.  Ceft  lui  qui  prépare  les  effets  dans  les  caufes 
les  plus  éloignées  & qui  frappe  ces  grands  coups  dont  le 
contre-coup  porte  fi  loin.  Quand  il  veut  lâcher  le  dernier 
Si  renverfer  les  empires , tout  eft  foible  & irrégulier  dans  les 

que  les  hommes  ne  s y trompent  pas  : 

^ leu  redreffe  quand  il  lui  plaît  le  feus  égaré,  & celui  qui 
infultoit  à l’aveuglement  des  autres,  tombe  lui-méme  dans 
des  ténèbres  plus  épaiffes , fans  qu’il  faille  fouvent  autre 

chofe  pour  lui  renverfer  le  fens,  que  fes  longues  profpé- 
rités  D r 1 


5,  C eft  ainfi  que  Dieu  règne  fur  tous  les  peuples.  Ne 
parlons  plus  de  hafard,  ni  de  fortune,  ou  parlons-en  feule- 
ment comme  d’un  nom  dont  nous  couvrons  notre  ignorance, 
^e  qui  eft  hafard  a 1 egard  de  nos  coiifeils  incertains,  eft 
un  deftein  concerté  dans  un  confeil  plus  haut,  c’eft- à-dire  , 
dans  ce  confeil  éternel  qui  renferme  toutes  les  caufes  & 
tous  les  effets  dans  un  même  ordre.  De  cette  forte  tout 
concourt  à la  même  fin,  & c’eft  faute  d’entendre  le  tout  que 
nous  trouvons  du  hafard  , ou  de  l’irrégularité  dans  les  ren- 
contres  particulières ,,. 

Par-là  fe  vérifie  ce  que  dit  l’Apôtre,  que  Dieu  ejl  heureux 
^ le  feul  puifant  Roi  des  Rols  & Seigneur  des  Seigneurs  (i). 
Heureux , dont  le  repos  eft  inaltérable , qui  voit  tout  changer 
lans  changer  lui-même  & qui  fait  tout  ces  changemens  par 
iJn  confeil  immuable;  qui  donne  & qui  ôte  la  puiffance;  qui 
la  tranfporte  d’un  homme  à un  autre , d’un  peuple  à un 
autre  ; pour  montrer  qu’ils  ne  l’ont  tous  que  par  emprunt 
& qu’il  eft  le  feul  en  qui  elle  réfide  naturellement  ». 

» C eft  pourquoi  tous  ceux  qui  gouvernent  fe  fentent 
afiujettis  à une  force  majeure.  Ils  font  plus  ou  moins  qu’ils 
ne  penfent,  & leurs  confeils  n’ont  jamais  manqué  d’avoir 
es  effets  imprévus.  Ni  ils  ne  font  maîtres  des  difpofitions 
que  les  fiecles  paftés  ont  mifes  dans  les  affaires,  ni  ils  ne 
peuvent  prévoir  le  cours  que  prendra  l’avenir,  loin  qu’ils 
le  puiffent  forcer.  Celui-là  feul  tient  tout  en  fa  main  qui 
fait  le  nom  de  ce  qui  eft  & de  ce  qui  n’eft  pas  encore,  qui 
prefide  à tous  les  temps  & prévient  tous  les  confeils  (2)  ». 


(1)  T.  Tim.  rj. 

(2)  univ.  dernier  Chap, 
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QuHl  eft  confolant  pour  des  âmes  vertueufes  , de 
trouver  ces  grandes  vérités  dans  des  momens  où  toutes  les 
erreurs , toutes  les  abfurdités  imaginables  font  enfantées  & 
recueillies  par  la  licence , la  préfomption,  l’amour  de  la  nou- 
veauté , & qu’on  fe  voit , pour  ainfi  dire , forcé  de  les  lire  ou 
de  les  entendre , par  l’intérêt  qu’on  prend  au  fort  de  la  patrie  ? 
Quel  contrafte  avec  cette  prétendue  fagelfe  qui  ne  voudroit 
donner  aux  gouvernemens  d’autre  bafe  que  les  intérêts  de  la 
terre , ni  d’autre  caufe  de  leurs  révolutions  que  la  main  des 
hommes,  & qui  s’imagine  qu’il  faut  être  peu  délicat  fur  la  re- 
ligion quand  on  veut  être  profond  dans  la  politique  ! Quel 
vaile  champ  de  réflexions  fur  ce  qui  fe  pafTe  au  milieu  de  nous  ï 
mais  de  toutes  celles  qui  fe  préfentent  à notre  efprit,  la 
plus  importante , c’eft  qu’il  faut  recommander  à Dieu  le 
falut  de  cet  empire  ; c’eft  qu’il  faut  lui  adreffer , avec  au- 
tant de  confiance  que  d’humilité,  ces  paroles  facrées  & fi. 
conformes  à nos  befoins  : « Dieu  , créateur  de  tous  les 
hommes!  Dieu  terrible!  Dieu  jufte  & plein  de  miféricor- 
de  ! recevez  le  facrifice  de  nos  prières  & de  nos  malheurs. 
Souvenez-vous  de  ce  Royaume  que  vous  vous  êtes  acquis 
depuis  qu’il  exifte.  Diflipez , comî^  le  vent  difiipe  la  pouf- 
fière,  tous  les  méchans  qui  ont  fohné  des  complots  contra 
nous.  Mettez  en  oubli  nos  iniquités  paffées.  Que  vos  mi- 
féricordes  fe  hâtent  de  nous  prévenir,  parce  que  nous 
fommes  réduits  dans  une  extrême  mifère.  Faites  que  notre 
pain  ne  foit  plus  détrempé  de  nos  larmes , que  les  ennemis 
de  votre  fanftuaire  reconnoiffent  que  vous  êtes  feul  très- 
haut,  très-puiffant , & pardonnez-nous  pour  la  gloire  de 
votre  nom  (i) 

r 

(i)  Mach.  I.  24.  Ps.  73.  78.  79.  82. 
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